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IEN  de  ce  qui  vient  de  M.   Winchel- 
mann  ne  peut  être  indiffèrent  aux  amateurs 
des  beaux  -  arts  &  de  l'antiquité.   Les  let- 
tres de  ce  [avant  célèbre  dont  nous  donnons 
la  traduction  ,  outre  plujjeurs  particulari- 
tés intérejfantes  touchant  les  arts ,  les  ar- 
ti/ïes  Çjj  les  monumens  anciens  découverts 
fendant fonféjour  à  Rome ,  nous  offrent  des 
détails  curieux  fur  fa  vie  également  propres 
à  nous  faire  connoitre  [on  car 'acier e  ,   &â 
nous  tracer  la  marche  qu'il  a  tenue  pour 
parvenir  a  ce  degré  de  j avoir  &  de  goût 
qui  font  létonnement  de  tous  ceux  qui  étu- 
dient véritablement  fes  ouvrages.    Ces  dé* 
t  ails  font  d'autant  plus  précieux  qu'ils  peu- 
vent fervir  à  encourager  ceux  qui  ,  tour- 
mentés du  be foin  de  s'infiruire  çf?   de  par- 
venir à  la  connoiffance  du  beau  ,  fe  trou- 
vent arrêtés  dans  leur  carrière  par  .la  for- 
tune £jf  par  les  cir confiances.     On  verra 
dans  ces   lettres    M.   Winchelmann  com- 
battant tous  les  objlack  s  qui  s'oppofoient  À 
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fon  avancement  j  méditer  Homère  &  So- 
phocle dans  le  flence  de  la  nuit ,  après 
avoir  paffé  toute  la  journée  à  remplir  le  re- 
hutaut  emploi  de  maître  $  école  ,  ou  à  co- 
pier de  vieux  titres  &  de  vieilles  chroni- 
ques >  on  le  verra  fans  fecours ,  fans  ap- 
pui ,  fans  erifeignement ,  parvenir  ,  dans 
tin  âge  déjà  avancé ,  à  un  point  qui  le  met 
au  -  deffus  de  tous  fes  prèdécejfeurs  ,  ^  qui 
peut-  être  fera  le  défefpoir  de  tous  ceux  qui 
tâcheront  de  le  fuivre  dans  la  même  car- 
rière. 

La  première  partie  de  ces  lettres  ,  con- 
tenant celles  que  M.  Winckelmarin  a  écri- 
tes à,  fes  amis  en  Allemagne  ,  a  été  publiée 
par  les  foins  de  M,  Dajfdorf,  bibliothé- 
caire de  la  bibliothèque  électorale  k  Drefde9 
qui  les  a  enrichies  de  plufieurs  notes  curieu~ 
fes  &  favantes*  La  féconde  partie ,  qui 
renferme  celles  à  fes  amis  en  Suijfe ,  pa- 
rut en  1778  à  Zurich  ,  chez  les  MAL 
Orell ,  Gejfaer ,  Fuesjlin  &  Compagnie. 
Nous  avons  eu  le  bonheur  dïen  découvrir 
quelques  autres  qui  tfavoient  pas  encore 
paru ,  &  que  les  perfonnes  à  qui  elles 
font  adrejfées  ont  bien  voulu  nous  commu- 
?iiquer  ;  préfent  dont  le  public  ne  peut 
que  leur  favoir gré ,  car  ces  lettres,  qui 
forment  la  fin  de  la  féconde  partie  ,  ne 
font  fans  doute  pas  les  moins  intéreffan- 
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tes  de  ce  recueil.  La  lettre  à  M.  L.  R. 
V.  H.  ,  qui  fe  trouve  h  la  page  241  de 
la  p dernière  partie,  ejl  thèe  delà  Biblio- 
thèque des  Beaux -Arts  qui  s'imprime  en 

allemand  à  Leipfig.  Cejt  dans  ce  même 
ouvrage  périodique  que  nous  avons  pris 
les  Remarques  iur  l'architecture  de  l'an- 
cien Temple  de  Girgenti  en  Sicile,  qui 
:nt  la  fin  de  la  première  partie  de 
ces  lettres. 

Nous  avons  cru  faire  plaifir  au  lecieur 
de  finir  la  féconde  partie  par  l'Extrait 
traduit  d'une  lettre  de  M,  H.  Fuesfii  au 
tradu&eiar  Allemand  des  Recherches  fur 
les  Beautés  de  ia  peinture  de  M.  Webb; 
morceau  qui  nous  a  paru  d? autant  mieux\ 
place  ici ,  qu'il  peut  fervir  de  fuite  à  la 
Notice  de  M.  IVinckeim^nn  fur  ce  qu'il 
y  a  de  plus  curieux  à  voir  a  Rome ,  qui 
le  précède  ,•  &  que  fuesfii  a  porté  dans 
Vexatnen  tS  fa  defeription  des  ouvrages 
de  T  Art  le  même  efprit  que  M.  WincheU 
numn  5  qui  avoit  la  plus  haute  efiimepour 
la  perfonue  &  pour  les  talens  de  ce  fa- 
vaut  Zuricois. 

Nous  nous  fommes  procuré  aulji  l'E- 
loge de  M.  Winckelmann  fait  par  le  cé- 
lèbre M.  Heyné,  profejfeur  d'élequence 
iS)  de  poejle  a  Gottiugue  ,  Pami  de  notre 
auteur  &  fon  digne  Emule  tant  dans  la 
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connoiffance    des    langues    [avant es    que 
dans  celle  de  l'antiquité. 

Il  ne  nous  refit  plus  qu'à  faire  obfer- 
ver  que  nous  avons  cru  devoir  rejetter 
une  trentaine  de  lettres  &  retrancher 
quelques  pajjages  des  autres ,  afin  d'épar- 
gner au  IcSteur  des  répétitions  inutiles  & 
des  faits  particuliers  qui  rfoffr  oient  au- 
cun  intérêt. 

Si  ce  Recueil  efi  reçu  favorablement  du 
public ,  comme  nous  avons  lieu  de  Fejpé- 
rer  ,  nous  nous  occuperons  à  en  donner 
une  troifieme  partie.  Nous  nous  propo- 
fons  aujfi  de  publier  fous  peu  un  petit  ou- 
vrage de  M.  Winckehnann  intitidé  :  Re- 
marques fur  l'Architecture  des  anciens, 
qui  nous  a  paru  du  plus  grand  intérêt  > 
ainfi  que  la  féconde  Lettre  fiir  îes  décou» 
vertes  d'Hercuianurn,  laquelle 9  fuivant 
V auteur  mime  ,  efi  infiniment  plus  cu- 
rieufe  que  la  première  ,  dont  la  traduc- 
tion a  paru  il  y  a  quelques  années. 

M.  Winckehnann  étoit  né  à  Stendal 
dans  la  vieille  Marche  de  Brandebourg» 
jiprès  avoir  été  pendant  fept  ans  profef- 
feur  au  collège  de  Seehaufen  prés  de  Salf- 
wedel  a  il  pajfa  en  Saxe  ,  ou  il  fit  un  fé- 
)our  de  fept  autres  années ,  &  fut  le  bi- 
bliothécaire de  M.  le  comte  de  Riinatt  à 
Nothenitz.   Cefi  dans  ce  temple   des  Mn- 


DU  TRADUCTEUR.       jr 

fes  que  M.  Winckelmann  ,  né  avec  tou- 
tes les  qualités  d'un  excellent  bibliothécai- 
re ,  acquit  des  comioiffances  très  -  étendues 
en  tout  genre  de  littérature. 

Ayant  quitté  en  17^4  le  fé jour  de  No- 
thenitz ,  M.  Winckelmann  fe  rendit  à 
Drefde ,  oh  il  fe  lia  avec  les  plus  habiles 
artiftes  &  particulièrement  avec  M.  Oèfer, 
peintre  excellent  &  Vun  des  plus  grands 
Aejjinateurs  de  nos  jours* 

Ce  fut  cette  même  année  Ijf^que  M. 
Winckelmann  abjura  le  Luther anifme pour 
tmbraffer  la  religion  Catholique  Romaine. 
En  Septembre  de  îjfï  ,  il  partit  pour  P  Ita- 
lie ,  ©  arriva  à  Rome  le  7  Décembre  de  la 
même  année.  Son  principal  but  en  faifant 
ce  voyage  étoit  de  voir  la  bibliothèque  du 
Vatican  &?  d'examiner  les  ruines  d'Her- 
tulanum. 

Depuis  cette  époque  il  fera  facile  au 
le&ev.r  de  juivre  lui  -  même ,  dans  ces  let- 
tres la  vie  Jimple  &  laborieufe  de  M. 
Winckelmann ,  &  fes  différentes  excur- 
fions  littéraires  à  Naples  ,  à  Florence  5 
&c 

En  Avril  1768  M.  Winckelmann  quit- 
ta Rome  pour  fe  rendre  avec  M.  Cavac- 
ceppi  en  Allemagne  &  en  Suijfe.  Ayrivê 
à  l  leyine  ,  M.  Winckelmann  ,  fenfible  à 
l  accueil  gracieux  qu'il  reçut    dans   cette 
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capitale ,  &  comblé  d'honneurs  &  de  prf- 
fens  ,  s'y    arrêta  plus  long-tems  qu'il  ne 
fe  l'étoit  propofé.   Saifi  tout  -  à  -  coup  d'une 
inquiétude  Je  crête  &  d'une  envie  extraor- 
dinaire  de  retourner  A  Rome ,  il  reprit  le 
chemin  de  l'Italie,  en  remettant  à  un  autre 
tems  le  projet  de  voir  fes  amis  d'Allema- 
gne. Mais,  hélas!  ils    n'ont  pas  joui  de 
ce  bonheur.   En  paffant  par    Triejîe    M. 
Wiuckelmann   y    fut  ajjajjîné  le  8  Juin 
1768  par  un  fcélérat   nommé  Arcangeli , 
natif  de  Campiglio  ,  ville  du  territoire  de 
Fijloia ,  dont  il  avoit  fait  la  connoiffance 
en  route.  Nous  n'entrerons  point  ici  dans 
les  détails    de   cette  t rifle  catajlrophe ,  £ff 
nous  nous  contenterons  de  dire  qu'au  milieu 
de  la  plus  violente  douleur  ,  caufée  par  cinq 
coups  de  couteau    qu'il   avoit  reçus,  M» 
Winckelmann    conferva  toute  la    fermeté 
d'un   héros  &   toute  la  réfignation    d'un 
Chrétien  ;   &  qu'il   lui  refta    encore  ajfez 
de  force  pour  recevoir  tous  les  fecours  fpi- 
rituels  &  pour  aider  fou  teftament ,  par 
lequel  il  nomma  le     cardinal  Alexandre 
Albmi  fcn  légataire   univerfel.    Qiielques- 
uns  de  fes  manufcrits  p afférent  à  Vienne, 
oh  l'on  an  nonça  dès  -  lors  l'édition    refon- 
due de  fon  Hiftoire  de  l'Art, 

Le  projet  de  M.    Winckelmann ,  en  fe 
rendant  en  Aliemagnç ,  et  oit  de  faire  tr  a- 


DU  traducteur;      x] 

attire  cet  ouvrage  en  français  a  Berlin  , 
par  M.  Toujfaint  ,  auteur  du  livre  des 
Mœurs ,  four  le  faire  imprimer  fous  fes 
yeux  à  Rome.  Sa  mort  empêcha  l'exécu- 
tion de  ce  projet.  Nous  allons  être  dé- 
dommagés de  cette  perte  par  la  traduc- 
tion que  M.  H uber  ,  fi  avant ■ageufement 
connu  dans  la  république  des  lettres ,  doit 
nous  donner  en  trois  volumes  in-quarto 
de  /'Hiftoire  de  l'Art ,  avec  des  vignettes 
£5?  des  culs  -de-  lamps  exécutés  fur  les  def- 
fins  de  M.  Oefer.  Cette  édition ,  qu'on  ne 
peut  trop  encourager ,  devoit  déjà  paraî- 
tre à  Pâques.  On  vient  de  publier  à  Mi- 
lan une  tradu&ion  italienne  de  cet  ouvra- 
ge ,  faite  par  une  fociété  de  gens  de  let- 
tres. 
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PAR  M.  HE  Y  NE, 

Conseiller  i nt i me  de  la  Co  ur 
Electorale  de  Brun  s  w  ic  et 
Professeur  d* Eloquence  et  de 
Poésies  Go  tting ue9  qu i  jl 
rlm porté  le  Prix  proposé  par  lji 
Société  des  Antiquaires  de  Hesse* 
Cassel. 

Et  dubitamuî  adbuc  virtutem  extenâere  fafiir. 


TRADUIT  DE  L'ALLEMAND. 
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M.   "WINCKELMANN. 

A  demande  qu'on  a  faîte  en  propofant; 
l'éloge  de  M.  Winckelmann  ,  qu'on  y  ré- 
pondit en  même-tems  à  cette  queftion: 
où  &  à  quel  degré  ce  {avant  trouva  - 1  -  il 
l'étude  de  l'antiquité  ?  &  à  quel  point  laifTa- 
t-il  lui-même  cette  fcienca?  nous  fait 
connoitre  avec  plaiiîr  que  l'objet  principal 
de  cette  tlluflre  fociécé  eft  de  déterminer 
quel  eft  le  mérite  auquel  M.  Winckel- 
man  eft  parvenu  dans  la  connoiirance  de 
l'antiquité,  &  quelle  influence  il  a  eue  par- 
là  fur  fon  fiecle.  Sous  ce  point  de  vue  i'c- 
loge  de  M.  Winckelman  peut  devenir  très- 
utile  &  de  la  plus  grande  importance  pour 
l'étude  de  l'antiquité  en  général.  Car  il 
n'eit  que  trop  connu  que  jufqu'à  préfent 
on  s'étoit  peu  foucié  de  fa  voir  quel  doit 
être  le  vrai  but  de  cette  étude  ,  ou  à  quel 
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point  elle  a  été  portée  ,  &  quel  chemin  il 
nous  refte  encore  à  y  faire.  C'efl:  à  cette 
double  qucftion  que  je  tâcherai  de  fatis- 
foire,  en  m'occupant  plutôt  à  fuivre  M, 
"Winckelmann  comme  un  fcrutateur  de 
l'antiquité  &  comme  un  connonTeur  de 
Fart  chez  les  anciens  ,  qu'à  faire  l'hiftoire 
de  fa  vie  ;  en  rapportant  tout  à  l'étude  de 
l'art  &  à  l'influence  qu'il  y  a  eue  &  qu'il 
peut  encore  y  avoir.  Je  ne  prendrai  donc 
point  le  ton  de  panégyriffce  ;  je  ne  cher- 
cherai point  à  flatter  l'oreille  :  l'utilité  feu- 
le fera  le  but  que  je  me  propoferai. 

L'étude  de  l'antiquité ,  &  particulière- 
ment celle  des  anciens  ouvrages  de  l'art, 
exige  la  combinaifon  d'une  infinité  de 
connoiffances ,  une  grande  force  d'efprit 
&  des  circonftances  heureufes  qui  fe  trou- 
vent rarement  enfemble.  De  même  que  le 
naturalifte  doit  connoitre  &  avoir  préfent 
à  fa  mémoire  ,  dans  un  ordre  méthodi- 
que ,  tous  les  objets  que  préfente  la  na- 
ture ,  &  que  le  littérateur  doit  embrafler 
d'un  coup-d'œil  toutes  les  productions 
du  genre  de  littérature  auquel  il  fe  confa- 
cre>  de  même  l'antiquaire  doit  avoir  une 
connoiffance  parfaite  de  tous  les  monu- 
mens  de  l'antiquité  ,  fuivant  les  différens 
degrés  de  leur  importance  i  à  laquelle  il 
doit  joindre  l'aptitude  d'expliquer  tous 
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ces  objets  &  de  déterminer  Part,  le  fiecle," 
l'authenticité  &  le  mérite  de  chacun  en 
particulier.  Quelles  études  immenfes  ne 
demande  point  cette  connoiflance?  Il  faut 
que  l'antiquaire  poiféde  l'hiftoire  ancienne 
en  général ,  &  celle  de  Rome  &  de  la  Grèce 
en  particulier  ;  il  doit  avoir  fouillé  dans 
la  nuit  des  fieclcs  les  plus  reculés  ;  être 
pénétré  des  idées  &  des  mœurs  des  terns 
héroïques  5  ne  rien  ignorer  de  tout  ce  qui 
tient  aux  différentes  parties  delà  fable  & 
de  la  mythologie  5  après  quoi  il  faut  qu'il 
palTe  à  Phiftoire  de  Part ,  des  artiftes  & 
des  ouvrages  de  Part  dans  toute  fon  éten- 
due -,  &  comme  il  fe  voit  fou  vent  forcé  de 
tirer  des  éclairciiTemens  des  médailles  & 
des  infcriptions  ,  dont  la  connoiiiànce 
tient  d'ailleurs  û  intimement  à  celle  de  la 
fculpture ,  il  ne  peut  fe  palier  d'en  faire 
une  étude  profonde.  Pour  parvenir  dans 
toutes  ces  fciences  à  un  certain  degré  de 
perfection,  il  doit  préalablement  avoir 
fait  une  lecture  immetife  &  rationnée  des 
meilleurs  auteurs  anciens  Grecs  &  Latins, 
&  particulièrement  des  poètes  -,  &  pour 
tirer  quelque  fruit  de  cette  lecture,  il  eft 
nécefîaire  qu'il  foit  doué  d'une  critique 
éclairée  dans  les  langues  lavantes  &  d'une 
grande  familiarité  à  les  expliquer.  Mais  à 
cette  vafte  connoiiTance  de  la  littérature 
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ancienne ,  il  doit  joindre  encore  celle 
des  principes  de  la  peinture,  delà  fculp- 
ture  &  de  l'architecture,  &  la  partie  mé- 
chanique  de  ces  arts  ne  doit  même  pasîui 
être  tout- à- fait  étrangère.  Il  faut  enfin 
qu'il  ait  beaucoup  vu  ,  qu'il  Te  foit  formé 
des  idées  juitcs  par  la  contemplation  des 
meilleurs  ouvrages  de  l'art,  tant  anciens 
que  modernes ,  &  qu'il  n'ignore  rien  de 
tout  ce  qui  a  été  penfé  &  dit  fur  ce  fujet. 

Au  milieu  de  cette  mer  de  fciences  fon 
efpritdoit  conferver  toute  fon  énergie  & 
toute  fa  fraîcheur ,  pour  examiner ,  com- 
parer &  juger  ;  &  le  fentiment  du  beau  , 
du  vrai  &  du  grand  doit  s'être  épuré  chez 
lui  par  la  nature,  par  l'étude  &  par  une 
longue  méditation.  Un  coup-d'œil  jufte 
&  fur  ,  une  imagination  ardente  &  promp- 
te à  s'enflammer  ,  mais  accoutumée  à 
obéir  à  Pefprit,  une  mémoire  vafte  & 
heureufe,  jointe  au  don  de  diftinguer  fa- 
cilement l'analogie  &  le  rapport  des  cho- 
fes ,  &  d'en  afïigne*  les  différences ,  un 
goût  délicat  &  épuré,  qui  dans  chaque 
Jiecle  &  dans  chaque  ftyle  rePce  fidèle  à  la 
nature  ,  au  vrai  &  au  beau  :  voilà  quelles 
font  les  qualités  caractéristiques  d'un  ef. 
prit  que  la  nature  a  deftitié  à  être  un  anti- 
quaire. 

li  faut  de  plus  qu'une  étoile  propice  y 
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ait  joint  encore  d'autres  avantages.  On 
trouve  bien  partout  les  anciens  monu- 
mensépars;  maison  ne  les  voit  jamais 
tous  raïfemblés  dans  un  même  lieu.  Ce 
n'eft  pas  l'Italie  feule,  mais  l'Angleterre, 
l'Efpagne,  la  France,  l'Allemagne,  que 
l'amateur  qui  veut  tout  voir  doitvifiter; 
&  alors  même  beaucoup  de  chofes  lui  réf. 
teront  encore  inconnues.  Cependant  l'an- 
tiquaire, tel  que  nous  le  concevons  ici, 
doit  au  moins  avoir  vu  &  étudié  les  plus 
beaux  ouvrages  de  l'art ,  &  s'être  formé 
des  autres  une  connoiffance  hiftorique 
qu'il  peut  acquérir  par  les  deffins,  les 
gravures ,  les  copies  ,  les  pâtes  &  les  des- 
criptions. 

De  toutes  ces  qualités  que  peuvent  don- 
ner la  nature  ,  l'amour  de  (avoir  &  des 
circonftances  heureufes,  M.  "WinckeU 
mann  en  poiîédoit  peut-être  plus  que 
n'en  a  jamais  eu  aucun  antiquaire.  La 
littérature  grecque  &  latine  ,  ainfi  que 
îa  critique  grammaticale  des  langues  lui 
étoient  devenues  plus  familières  qu'elles 
ne  l'avoient  été  jufqu'alors  aux  amateurs 
de  l'antiquité,  tant  par  fes  études  comme 
difcipîe  que  par  les  enfeignemens  publics 
qu'il  donna  lui  -  même  comme  profeifeur  ; 
car  la  littérature  grecque ,  qui  eft  l'ame  & 
le  flambeau  de  la  fcience  de  l'antiquité , 
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eft  rarement  le  partage  de  ceux  qui  fe  pi- 
quent de  l'étudier.  Ce  feul  avantage  fuffi- 
foit  déjà  pour  diftinguer  en  plufleurs  occa- 
fions  M.  Winckelmann   des  antiquaires 
de  l'Italie.  Il  avoit  lu  les  meilleurs  auteurs 
anciens ,  il  avait  formé  Ton  goût  fur  celui 
des  grands  modèles  de  la  Grèce,  il  s'é- 
toit  rempli  l'imagination    des   tableaux 
d'Homère  &  de  Platon ,  il  avoit  accumulé 
un   tréfor  de  connoifTances    mythologi- 
ques ,  biftoriques   &    poétiques ,  même 
avant  qu'il  eût  fongé  à  les  appliquer  aux 
ouvrages  de  l'art   des  anciens.  Le  loiiir 
dont  il  jouit  enfuite  dans  une  grande  & 
belle  bibliothèque  fervit  à  lui  donner  une 
profonde  érudition  même  dans  les  ouvra- 
ges de  pîufieurs  langues  modernes;  &  la 
foiitude,  la  beauté  du  lieu  qu'il  habitoit, 
les  rêveries  platoniciennes  dont  il  nour- 
rilîbit  fon  efprit  ;  tout  fervit  à  préparer 
fon  ame  à  Penthoufiafme  que  lui  infpira 
la  vue  des  chefs  -  d'œuvres  de  l'art,  &  à 
le  guider  dans  l'étude  qu'il  en  fit.  Ses  pre- 
miers pas  dans  cette  carrière  annoncèrent 
un  homme  de  génie  \  mats  quel  concours 
de  circonftances  ne  fallut- il  pas  pour  dé- 
velopper le  germe  qui  repofoit  en  lui  ?  La 
magnifique  galerie  de  tableaux  de  Drefde 
&  le  cabinet  d'antiques  de  cette  ville;  la 
converfation  des  artiltes  &  des  amateurs  * 
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enfuite  fon  voyage  à  Rome  ,  le  féjour  qu'il 
y  fît ,  l'amitié  de  Mengs  ,  fa  demeure  dans 
les  palais  &  les  maifons  de  campagne  du 
cardinal  Alexandre  Albani ,  fa  place  mê- 
me de  Scrittore  au  Vatican  &  celle  du 
préiident  des  antiquités,  furent  autant 
d'avantages  qui  fervirent  à  lui  procurer 
des  matériaux  ou  à  lui  en  faciliter  l'ufage 
pour  l'exécution  du  projet  dont  fon  efprit 
laborieux  étoit  alors  uniquement  occupé. 
Maître  abfolu  de  fon  tems  ,  il  vivoit  dans 
une  entière  indépendance  qui  eft  la  vraie 
fource  du  génie,  en  fe  contentant  d'une 
vie  frugale  &  réglée,  &  ne  connoiiîanc 
d'autres  pallions  que  celles  qui  pouvoient 
enflammer  davantage  fon  efptit  ardent, 
Une  ambition  active  Paiguilionnoit  fans 
ceife  ,  quoiqu'il  cherchât  quelquefois  à  la 
couvrir  d'une  apathie  ftoïque.  S'il  falloit 
ici  faire  connoître  le  caractère  moral  de 
M.  Winckeimann ,  il  feroit  peut-être 
facile  de  tirer  de  ce  que  nous  venons  de 
dire,  ainfique  de  fes  premiers  pas  dans 
]e  monde  ,  de  l'influence  de  l'étude  &  des 
différentes  circonftances  où  il  fe  trouva, 
une  entière  folution  des  qualités  extraor- 
dinaires de  ce  grand  homme.  %Iais  nous 
ne  devons  nous  arrêter  pour  le  moment 
qu'à  ce  qui  tient  uniquement  à  l'antiquaire 
&  à  ce  qui  le  car actérife.  —Une  imagina- 
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tion  prompte  &  aclive  jointe  à  une  excel- 
lente mémoire  ,  lui  rirent  tirer  de  grands 
fruits  de  fon  étude  des  ouvrages  des  an- 
ciens i  &  un  zeïe  foutenu  &  infatigable 
le  conduifit  naturellement  à  des  décou- 
vertes que  ptrfoiine  n'avoit  encore  faites 
avant  lui. 

De  la  manière  dont  on  avoit  dirigé  en 
général  jufqu'alors  l'étude  de  l'antiquité, 
il  étoit  impcflible  de  donner  à  cette  feience 
une  forme  régulière  &  d'en  compofer  un 
tout.  Après  la  renaiffance  des  lettres  ,  on 
commença  d'abord  par  s'occuper  de  la 
topographie  de  Rome  ,  &  pendant  long- 
tems  les  inferiptions  firent  la  feule  ou 
du  moins  la  principale  occupation  des  fa- 
vans.  D'autres  fe  bornèrent  à  la  connoit 
fance  des  médailles  ;  d'autres  encore  n'eu- 
rent pour  objet  que  les  vafes  &  les  uften- 
files  ,  ou  bie»  les  mœurs  &  les  ufages  des 
anciens  ;  fouvent  on  fe  contentoit  d'une 
nomenclature  latine  des  chofes  les  plus 
communes  ;  &  lors  même  qu'on  commen- 
ta à  fonger  au  véritable  antique,  c'eft. 
à- dire,  aux  ouvrages  de  l'art  des  an- 
ciens, 05k °e  penfapas  au  tout,  mais  on 
s'arrêta  ieiilement  à  quelques  objets  par- 
ticuliers. Il  feroit  naturel  de  croire  que 
les  Italiens  auroient  été  les  premiers  à 
ctudier  &  à  décrire  les  grands  &  magnifi- 
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ques  ouvrages  qu'ils  ont  chez  eux ,  tels 
que  le  Laocoon,  l'Apollon,  la  Niobé,  &c, , 
mais  c'eft  ce  qu'ils  n'ont  pas  fait.  Ils  nous 
ont  donné  des  diifer  tarions  aufïi  longues 
qu'ennuyeufes  de  petites  figures  &  d'ido- 
les de  bronze  qui  n'offrent  pas  le  moindre 
intérêt.  Les  explications  &  les  éclairciffe- 
mens  même  que  nous  avons  d'eux  com- 
bien ne  s'écartent  -  ils  point  prefque  tous 
du  but  &  du  goût  qui  marquent  un  con- 
nohfeur  éclairé  ?  La  première  règle  de  la 
fcience  de  l'antique  doit  être  de  juger  les 
anciens  ouvrages  de  l'art  avec  l'efprit  «Se 
dans  l'idée  que  les  anciens  artiftes  ont 
exécuté  ces  ouvrages.  Il  faut  donc  cher- 
cher à  fe  tranfporter  dans  le  fiecîe  &  parmi 
les  contemporains  de  ces  artiites ,  à  fe 
pénétrer  de  leur  efprit  &  de  leur  talent , 
&  tâcher  de  connoître  ,  autant  qu'il  eft 
pofîible  ,  le  but  qu'ils  fe  font  propofé  ;  eu 
regardant,  par  exemple  ,  d'un  œil  diffé- 
rent un  ouvrage  particulier  &  un  monu- 
ment public,  une  copie  &  un  original, 
une  production  des  premiers  tems  &  un 
chef-  d'œuvre  des  beaux  fiecles  de  l'art. 
La  connoiffance  de  l'art ,  de  fon  origine 
&  de  la  manière  de  le  traiter  eft  donc 
la  première  chofe  que  doit  pofféder  un 
antiquaire  ,  lorfqu'il  veut  examiner  & 
éclaircir  quelqu'ancien  monument.  Il  faut 
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auffi  qu'il  ait  préfent  à  fa  mémoire  toute 
la  fable,  c'eft-à-dire  ,  qu'il  fâche  faifir 
l'idée  des  fujets  que  les  artiftes  aiment  à 
repréfenter;  &  ficela  ne  fuffit  pas ,  il  doit 
confulter  les  autres  mythologies,  les  dif- 
férens  cultes  religieux  &  Phiftoire  ,  pour 
tâcher  d'y  découvrir  PéclaircifTement  du 
fujet  qui  l'occupe  >  &  lorfqu'ii  a  trouvé 
ce  qu'il  cherche ,  il  ne  doit  pas  prodiguer 
plus  d'érudition  qu'il  eft  nécerfaire  pour 
en  faciliter  l'explication  aux  autres.  S'il 
ne  trouve  rien  qui  ait  quelque  analogie 
avec  l'idée  de  l'artifte ,  fans  s'étendre  alors 
en  differtations  inutiles ,  il  faut  qu'il  fe 
contente  de  dire  en  peu  de  mots  pour- 
quoi il  ne  peut  pas  donner  cette  explica- 
tion. Mais  il  en  eft  tout  autrement  de  la 
plupart  des  antiquaires  :  ils  prennent  au 
hazard  quelques  penfées  qu'ils  appliquent 
bien  ou  mal  à  propos  au  monument  dont 
ils  veulent  parler  ,  fuivent  les  fyftêmes 
reçus  de  la  mythologie  &  de  l'antiquité  j 
copient  des  citations  inutiles  ou  qui  ne 
prouvent  rien  ;  fans  avoir  même  une 
connoiifance  aifez  approfondie  des  langues 
&  de  l'antiquité ,  pour  comprendre  la  pen- 
fée  des  anciens  auteurs  ou  pour  faifir  l'ef- 
prit  des  anciens  ouvrages  de  l'art.  Le  plus 
fouvent  ils  ne  difent  pas  un  mot  du  mé- 
rite que  l'art  donne  à  ces  ouvrages  5  ja- 


DE   M.    WlNCKELMANN.      I£ 

mais  ils  ne  parlent  de  leur  grandeur  ni  de 
leur  moindre  application.  Des  compila- 
tions indigeftes ,  fans  favoir ,  fans  goût 
&  fans  jugement,  voilà  ce  qui  compofe 
la  plupart  des  livres  qui  parlent  de  l'an- 
tiquité. 

M.  Winckelmann  alluma  au  milieu  de 
Rome  le  flambeau  de  la  faine  étude  des 
ouvrages  de  l'antiquité.  Nourri  de  l'eC 
prit  des  anciens,  exercé  dans  la  bonne 
critique ,  verfé  dans  la  connoiifance  gram- 
maticale des  langues  favantes ,  accoutu- 
mé à  puifer  à  la  fource  même  &  à  faire 
une  lecture  comparée  des  auteurs  Grecs  , 
familiarifé  avec  les  poètes  &  avec  leurs  fa- 
bles ,  il  lui  fut  facile  de  porter  plus  de  cer- 
titude dans  fes  explications  &  dans  fes 
conjectures  même.  Il  renverfa  un  grand 
nombre  de  principes  arbitraires  &  d'an- 
ciens préjugés.  Son  plus  grand  mérite  effc 
d'avoir  indiqué  à  l'étude  de  l'antiquité  fa 
vraie  fource ,  qui  eft  la  connoiffance  de 
l'art.  Comme  aucun  artifte  n'avoit  en- 
core écrit  fur  les  anciens  ouvrages  de  l'art» 
mais  feulement  quelques  favans  qui  à  pei- 
ne en  avoient  une  connoiifance  fuperfi- 
cielle  ou  un  foible  fentiment,  on  n'avoit 
jufqu'alors  regardé  comme  digne  déconsi- 
dération ,  que  quelque  particularité  de  la 
mythologie  ,  quelque  cérémonie  ou  quel- 
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que  ufage  inconnu  ,  ou  tout  au  plus  l'ex- 
plication de  quelque  paflage  d'un  ancien 
auteur  qui  y  avoit  plus  ou  moins  de  rap- 
port ;  fans  que  le  plus  favant  antiquaire 
fongeât  à  tourner  fes  regards  fur  l'origine 
de  Fart ,  ni  fur  la  manière  de  le  traiter  & 
de  l'exécuter.  M.  Winckelmann  porta 
avec  lui  en  Italie  le  fentiment  du  beau  & 
de  l'art ,  fentiment  qui  lui  fit  d'abord  ad- 
mirer les  chefs-  d'œuvre  du  Vatican  ,  & 
avec  lequel  il  commença  à  les  étudier  ;  de 
forte  qu'il  aggrandit  bientôt  fes  connoif- 
fances;  &  ce  ne  fut  qu'après  avoir  ainfî 
épuré  fon  goût  &  conçu  l'idée  du  beau 
idéal  ,  avec  laquelle  il  s'éleva  jufqu'à  14nt 
piration  ,  &  pénétra  dans  les  plus  grands 
fecrets  de  l'art  -,  ce  ne  fut  qu'alors  ,  dis- 
je  ,  qu'il  commença  à  penfer  à  la  recher- 
che &  à  l'explication  des  autres  monu- 
mens ,  travail  dans  lequel  il  ne  pouvoit 
qu'efpérer  de  fe  diftinguer  par  fa  grande 
érudition. 

Pendant  ce  même  tems  un  autre  favant 
immortel  traitoit  de  la  même  manière  ,  en 
deçà  des  Alpes  ,  la  feience  de  l'antiquité. 
Le  comte  de  Caylus  avoit  une  connoiifan- 
ce  profonde  &  étendue  des  arts ,  il  en  pof- 
fédoitle  méchanifme ,  il  defîinoit  &  gra- 
voit  fupérieurement  bien  j  talens  qui  ont 
donné  à  tous  fes  ouvrages  un  mérite  fuu 
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guîier.  M.  Winckelmânn  qui  n'étoit 
point  doué  de  ces  avantages ,  avoit  d'un 
autre  côté  accumulé  une  vafte  érudition 
claiîique  que  n'avoit  point  le  comte  de 
Caylus  ;  &  tandis  que  celui-ci  s'occu- 
poit  de  petits  objets  dont  il  nous  a  donné 
de  fi  excellentes  explications,  M.  Win- 
ckelmânn avoit  fans  ceiîe  fous  les  yeux 
à  Rome  les  plus  grands  monumens  de  l'art 
che2  les  anciens. 

Cette  même  érudition  clafiique  qui 
mettoitM.  Winckeîmann  fi  fort  au-dei- 
fus  des  autres  antiquaires ,  lui  facilita  les 
moyens  de  remplir  ion  plan  principal  » 
d'écrire  YHijlGire  de  Part.  Il  chercha  long- 
tems  avant  d'en  faiiir  la  juitc  idée  >  &  ce 
ne  fut  qu'après  phifieurs  elTais  qu'il  trou- 
va enfin  la  bonne  route,  comme  on  peut 
le  voir  par  les  lettres  qu'il  a  écrites  à  fes 
amis.  Il  commença  d'abord  par  un  petit 
ouvrage  fur  le  goût  des  artiftes  Grecs  ; 
tantôt  il  vouloit  donner  la  deicription  des 
galeries  de  Rome  &  de  l'Italie  >  tantôt 
celle  des  ffatues  du  Belvédère  ;  enfuite  il 
entreprit  de  traiter  de  la  corruption  du 
goût  dans  l'art ,  de  la  reftauration  des  fta- 
tues ,  ou  bien  de  l'éclairciffement  des 
points  les  plus  difficiles  de  la  mythologie. 
Tous  ces  différens  effais  le  conduifirent 
enfin  à  faire  fon  Hifioire-  de  Pari  &  à  don- 
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ner  fes  Monument i  ineâiti.  Cependant  orî 
peut  dire  que  ce  premier  ouvrage  n'a  mê- 
me pas  encore  dans  Ton  plan  général  Se 
dans  la  divifion  des  parties  &  des  objets 
toute  la  clarté  &  toute  la  précifion  qu'on 
pourroit  defirer  ;  quoiqu'il  embraffe  d'ail- 
leurs tout  ce  qui  peut  être  efTentiel  à  l'é- 
tude de  l'antiquité ,  &  qu'il  en  eft  réfulté 
le  fruit  heureux ,  que  les  idées,  tant  des 
antiquaires  que  des  amateurs  de  l'anti- 
quité ,  fe  font  aggrandies  &  étendues  en 
mème-tems  fur  tout  ce  qui  tient  à  l'art. 
Une  petite  pierre  gravée  de  peu  d'impor- 
tance j  un  magot  de  bronze  ,  une  vieille 
clef  ne  fixent  plus  aujourd'hui  toute  l'at- 
tention d'un  favant ,  &  ne  le  conduifent 
plus  à  des  conjectures  aufîî  fauiles  que 
puériles  pour  donner  à  ces  bagatelles  une 
valeur  qu'elles  n'ont  point.  Chaque  mor- 
ceau de  l'antiquité  ,  chaque  claffe,  cha- 
que efpece  eft  eftimé  fuivant  fon  impor- 
tance &  fon  utilité  :  on  ne  préfère  plus  ce 
qui  eft  rare  à  ce  qui  eft  beau;  les  petites 
chofes  ne  font  plus  regardées  que  comme 
de  petites  chofes  ,  néanmoins  on  fait  en 
tirer  quelque  avantage  à  la  place  qu'elle$ 
méritent  d'occuper. 

La  defeription  des  pierres  gravées  & 
des  pâtes  du  cabinet  de  Stofch  ne  contri- 
bua pas  peu  à  étendre  les  connoilfances 
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que  M.  "Winckelmann  avoit  acquifes  en 
ce  genre.  Peu  d'hommes  jouiflent  de  l'a- 
vantage  d'avoir  fous  les  yeux  d'auilî  gran- 
des colle&ions  d'antiquités  5  quoique  les 
empreintes  que  Lippert  nous  a  données 
des  pierres  gravées,  aient  facilité  aux  fa- 
vans  &  aux  amateurs  les  moyens  de 
mieux  connoitre  &  de  mieux  étudier  la 
beauté  des  antiques  qu'ils  n'avoient  pu 
le  faire  jufqu'ici  par  de  ilmples  gravures. 
Ces  empreintes  ont  fervi  auiîî  à  étendre 
&  à  aggrandir  confidérablement  les  idées 
de  l'art  &  du  beau,  &  même  l'étude  en- 
tière de  l'antiquité  a  reçu  par  -  là  un  nou- 
veau jour.  C'eit  par  les  pierres  gravées 
qu'on  peut  parvenir  à  apprendre  la  fable 
des  anciens  artiftes ,  &  combien  ces  ar- 
tiftes  étoient  féconds  en  idées.  Le  défaut 
de  la  connoirfance  contemplative  du  beau 
que  doivent  fe  donner  ceux  qui  ne  peu- 
vent aller  vihter  Rome  &  Florence ,  fe 
trouve  en  quelque  forte  réparé  par  les  col- 
ledions d'empreintes  fembîables  à  celle 
de  Lippert.  Le  comte  de  Caylus  a  connu 
auili  le  prix  de  cette  efpece  d'art  :  outre 
les  pierres  qu'il  avoit  dans  fon  propre  ca- 
binet ,  il  deiîina  &  grava  à  l'eau  -  forte 
celles  du  cabinet  du  roi  de  France. 

C'eft  fur  -  tout  par  fes  Monwnenti  ine» 
diti  que  M.  Winckelmann  paroit  avoir 
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cherché  à  mériter  l'eftime  des  antiquai- 
res.  On  remarque  facilement  dans  cet 
ouvrage  qu'il  s'eft  donné  beaucoup  de 
peine  à  montrer  une  grande  érudition,  & 
à  donner  l'explication  d'anciens  monu- 
mens  &  particulièrement  de  bas -reliefs, 
dontonavoit  regardé  jufqu'alors  l'éclair- 
ciffement  comme  impoflible.  Il  femble 
qu'il  ait  voulu  s'y  conformer  au  goût 
des  Italiens ,  en  faifant  une  plus  grande 
parade  de  favoir  qu  il  n'étoit  nécerTaire. 
Si  la  mort  ne  l'eût  pas  prévenu  ,  nous  au- 
rions un  ouvrage  qu'on  defire  depuis 
long-tems,  favoir,  une  colledion  auffi 
complette  qu'il  eit  pofîible  des  bas  -  reliefs 
découverts  du  tems  de  Santi  Barto.li ,  ainfî 
que  d'autres  monumens  anciens  trouvés 
dans  ces  derniers  tems  ,  &  dont  la  plu- 
part des  principaux  appartenoient  au  car- 
dinal Alexandre  Albani. 

Je  ne  m'arrêterai  point  ici  aux  petits 
ouvrages  de  M.  "Wirîckelmann  qui  tous 
ont  contribué  à  l'avancement  de  l'étude 
de  l'antiquité  &  à  la  connoirTance  du  beau  , 
tant  dans  les  idées  qift  dans  leur  exécu- 
tion ,  &  qui  ontfervi  en  particulier  à  dé- 
velopper de  plus  en  plus  le  germe  du  bon 
goût  en  Allemagne,  &à  y  exciter  même 
quelques  favans  à  fe  livrer  à  cette  étude» 
L'enthoufiafme  &  la  chaleur  avec  leiijuels 


DE   M.   WlNCKELMANN.      I* 

il  a  parlé  de  la  beauté  idéale  du  Torfe>  de 
l'Apollon  &  d'autres  grands  ouvrages  des 
anciens ,  a  excité  l'attention  de  notre  jeu- 
ueiTe  &  lui  a  infpiré  le  fentiment  du  beau. 
On  devait  naturellement  s'attendre  que 
ces  efforts  produiroient  beaucoup  d'é- 
carts 3  mais  au  milieu  de  ces  écarts  même , 
il  a  paru  quelques  génies  qui  fe  font  élevés 
d'un  vol  heureux,  &  qui  (ans  cela  au- 
roient,  comme  les  autres,  rampé  fur  la 
terre. 

La  mort  tragique  de  M.  "Winckel- 
mann  eft  une  perte  pour  la  fcience  de  l'an- 
tiquité &  pour  l'art ,  ainfi  que  pour  l'éru- 
dition ancienne  en  général  j  perte  qui 
nous  arrache  encore  en  ce  moment  des 
larmes.  Cependant  on  peut  douter  fi  ce 
grand  génie  étoit  deltiné  à  jetter  dans  la 
foite  une  suffi  grande  lumière  fur  l'art 
qu'il  l'avoit  fait  jufqu'alors.  Pendant  les 
dernières  années  de  fa  vie  il  avoit  appli- 
qué toute  la  force  de  fon  efprit  à  éclaircir 
&  à  expliquer  des  anciens  monumens 
qu'on  avoit  regardé  comme  n'étant  fut 
ceptibîes  d'aucune  explication,  &  qui, 
en  effet,  ne  le  l'ont  pas  non  plus  pour  la 
plus  grande  partie.  Frappé  fans  doute  par 
l'influence  du  climat  de  l'Italie  ,  comme 
ilparuit  par  fes  Monwnenti  inediti,  il  fe 
livra  dans  la  fcience  de  l'antiquité  à  l'art 


fto  Eloge 

du  preftige  &  de  la  devination  ;  il  com- 
mença à  ne  plus  expliquer  ,  mais  à  devi- 
ner ;  il  ne  fut  plus  un  commentateur  des 
ouvrages  des  anciens ,  mais  une  efpece 
de  voyant  ou  de  prophète.  Son  imagina- 
tion ardente  ne  lui  permit  pas  toujours 
de  faire  ufage  de  la  réflexion  &  d'un  ju- 
gement fain  ;  &  ce  fut  cette  imagination 
brillante  qui,  fuivant  la  marche  de  l'efc 
prit  humain  ,  fit  regarder  à  M.  Winckel- 
mann  les  chofes  qu'il  n'avoit  d'abord  que 
foupçonnées  ou  jugées  poflibles,  comme 
des  êtres  réels  &  véritablement  exiitans  , 
auxquels  il  ne  faifoit  qu'appliquer  les  nou- 
velles idées  qui  lui  furvenoient  ,  parce 
qu'il  les  y  croyoit  analogues.  C'efl:  de 
cette  manière  qu'il  trouva  des  analogies 
&  des  explications  que  perfonne  n'avoit 
foupçonnées  avant  lui ,  &  des  rerïemblan- 
ces  &  des  beautés  que  d'autres  yeux  ne 
pouvoient  découvrir. 

Il  réfuîta  encore  un  plus  grand  préju- 
dice de  cette  manière  de  voir  de  M. 
Winckclmann  &  de  fonféjour  en  Italie: 
à  mefure  qu'il  faifoit  des  progrès  dans  la 
connoirTance  des  caractères  de  l'art  des 
monumens  ,  il  faifoit  des  pertes  dans  la 
littérature  &  dans  l'érudition  clafïique. 
Le  fond  de  fes  remarques  ,  tirées  des 
anciens  &  particulièrement   des  grecs, 
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êtoit  en  quelque  forte  épuiféî  il  n'avoit 
plus  le  tems  de  lire  ,  &  les  moyens  né- 
ceffaires  lui  en  manquoient  même,  de 
forte  qu'il  fut  obligé  d'y  fuppléer  par  une 
mémoire  trompeufe  &  par  une  imagina- 
tion fantafque.  On  eft  furpris  en  voyant 
la  note  des  livres  claiîiques  dont  il  a  fait 
ufage,  combien  les  bonnes  éditions  lui 
ont  manqué.  Combien  la  leclure  d'un 
Hérodote ,  d'un  Thucidide  ne  doit  -  elle 
pas  lui  avoir  été  pénible  ?  puifqu'il  n'a- 
voit  point  d'autres  éditions  de  ces  livres 
que  celles  des  Etiennes  &  de  Bafle,  qui 
fouvent  même  ne  font  feulement  pas  divi- 
fées  par  chapitres.  Tandis  que  d'un  au- 
tre côtelés  ouvrages  qui paroifToient  dans 
les  autres  parties  de  l'Europe  fur  les  arts 
&  fur  l'antiquité  lui  reftoient  la  plupart 
inconnus  >  de  forte  qu'il  ne  lui  étoit  pas 
poflible  de  fuivre  les  progrès  de  la  littéra- 
ture de  nos  jours.  Nulle  part  ce  défaut  de 
moyens  néceifatrement  effentiels  elt  plus 
frappant  que  dans  la  partie  hiftorique  de 
fon  Hifioire  de  l'art  ,  laquelle  pèche  con- 
tinuellement par  des  anachronifmes  en 
tout  genre. 

Ces  remarques  me  conduifent  naturel- 
lement au  dernier  point  de  la  demande, 
favoir  ,  quel  chemin  il  nous  refte  encore 
à  faire  dans  l'étude  de  l'antiquité?  Je  di- 
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viferai  cette  queftion  en  deux  membres, 
dont  L'un  a  un  rapport  direct  à  ce  qu'a  fait 
M.  Winckelmann  ,  &  dont  l'autre  por- 
te plus  fur  l'objet  en  général. 

Les  réflexions  que  je  viens  de  faire  fur 
la  manière  dont  M.  Winckelmann  a  trai- 
té l'étude  des  ouvrages  anciens  ,  en  font 
naître  plufieurs  autres  fur  lefquelles  l'at- 
tention des  favans  antiquaires  doit  nécet 
fai rement  s'arrêter.  Les  ouvrages  de  M. 
Winckelmann  font  des  ouvrages  clailï- 
ques  ,  &  fon  Hijtoire  de  l'art  eft  unique 
en  ce  genre.  Le  fort  des  écrivains  célèbres 
cft  en  général  d'être  regardés  comme  des 
oracles  :  pendant  longtems  on  ne  fe  per- 
met pas  le  moindre  doute  fur  ce  qu'ils  ont 
dit.  Il  femble  qu'il  en  eft  de  même  des 
ouvrages  de  M.  Winckelmann  ;  on  di- 
roit  que  toutes  les  aflertions  qui  y  font 
avancées,  font  autant  de  vérités  impref. 
criptibles  fur  lefquelles  on  ne  doit  pas  fe 
permettre  la  moindre  recherche.  Cepen- 
dant une  critique  jufte  &  exa&e  de  VRif* 
toire  de  V art>  &  un  examen  fcrupuleux 
de  ce  qu'on  pourroit  tirer  de  ce  livre , 
me  paroît  le  premier  pas  qu'il  faudroit 
faire  dans  l'étude  de  l'antiquité. 

La  partie  hiftorique  de  cet  ouvrage  de- 
mande fur-tout  à  être  entièrement  revue 
&  corrigée,  parce  que  la  plupart  desju- 
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gemens  de  M.  Winckelmann  fur  les  an- 
ciens ouvrages  de  l'art  &  la  manière  done 
il  en  détermine  le  ftyle  ,  portent  fur  des 
preuves  hiftoriques  qui  font  vidblement 
foibles  &  douteufes. 

Quoique  M.  Winckeîmann  nous  ait 
tracé  la  route  pour  parvenir  à  une  bonne 
explication  des  anciens  monumens  de 
l'art;  il  faut  que  nous  ayons  foin  cepen- 
dant de  ne  pas  nous  laiifer  égarer  par  fon 
enthoufiafme  &  par  fon  penchant  à  devi- 
ner en  matière  d'antiques ,  au  lieu  de  les 
expliquer. 

D'un  autre  côté  l'étude  de  l'antiquité 
offre  une  critique  dont  on  n'a  fait  encore 
que  très -peu  d'ufage  ,  quoiqu'elle  foit 
jufte  &  néceffaire.  Lorfqu'on  confulte  les 
anciens  auteurs  ou  qu'on  veut  éclaircir 
un  ouvrage  ou  bien  quelque  paflage  dif- 
ficile ,  le  premier  foin  qu'on  prend  eft  de 
favoir  Ci  cet  ouvrage  eft  authentique  ou 
fi  le  paifage  qu'on  confulte  n'a  pas  été  al- 
téré &  corrompu  ;  il  en  eft  de  même  de 
l'étude  des  anciens  ouvrages  de  l'art. 
Avant  de  faire  quelques  autres  recherches 
il  faut  commencer  par  favoir  iî  ces  ou- 
vrages font  véritablement  anciens,  ou 
ce  qu'il  y  a  d'ancien;  —quelles  font  les 
parties  qui  ont  été  ajoutées  ou  reftaurées. 
—  Cette  manière  de  procéder  n'a  pas  en- 
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core  été  adoptée  par-tout ,  &  moins  par 
les  antiquaires  Italiens  que  par  ceux  des 
autres  nations.  Ordinairement  ils  appli- 
quent à  un  ouvrage  antique  l'ancien  &  le 
moderne  tout  enfemble  s  &  ils  nous  don- 
nent l'idée  de  l'artifte  moderne  qui  a  red 
taure  quelque  monument  pour  celle  de 
l'ouvrage  même  (  i  )  ;  cependant  il  y  a 
une  grande  différence  entre  l'un  &  l'autre, 
particulièrement  aux  ftatues.  Souvent  les 
anciens  ouvrages  ont  des  parties  défec- 
tueufes ,  des  attributs  abfurdes  ,  un  cok 
tume  (îngulier  5  &  cela  par  la  faute  d'un 
artifte  du  feixieme  fiecle  ou  des  fiecles 
fuivans,  qui  a  ofé  entreprendre  de  les 
reftaurer  fans  avoir  la  moindre  connoit 
fance  du  coftume  ou  du  génie  des  an- 
ciens. On  ne  peut  nier  que  l'Allégorie 
ne  foit  un  champ  fécond  &  utile  pour 
l'invention ,  &  qui  mérite  d'être  cultivé 
foigneufement  parnosartiftes.  M.  "Winc- 
kelmann  nous  a  aulîî  indiqué  pour  ce  tra- 
vail de  nouveaux  moyens  qu'on  ne  peut 
fuivre  qu'avec  fruit ,  en  y  employant  ce- 
pendant moins  d'art  &  plus  de  (implicite 


(  1  )  Cavaceppi  a  cherché  en  cela  plutôt  à 
tromper  les  amateurs  de  l'antiquité  qu'à  leur 
donner  des  notions  exactes  de  l'art, 

qu'il 
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qu'il  n'a  mis  lui  -  même  dans  Tes  recher- 
ches. 

Le  fécond  point  de  la  demande  a  pour 
objet  la  queftion  en  général  :  quel  eft  le 
chemin  qui  nous  refte  encore  à  faire  dans 
fétude  de  l'antiquité  ?  Nous  nous  trou- 
vons déjà ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  , 
fur  la  bonne  route  pour  confidérer  les  an- 
ciens ouvrages  de  l'art ,  comme  des  ou- 
vrages de  l'art.  On  va  déformais  former 
un  tout  autre  fyftême  des  anciens  monu- 
mens  que  nous  poiîedons  déjà  &  de  ceux 
qu'on  pourra  encore  découvrir.  Cepen- 
dant le  nombre  des  chefs-d'œuvre  de  fart 
qui  indiquent  un  génie  créateur  &  la 
main  du  grand  maitre  ,  eft  très  petit  en- 
core &  le  fera  fans  doute  toujours.  Le 
fort  que  nous  avons  éprouvé  relativement 
aux  anciens  auteurs ,  dont  un  û  petit 
nombre  d'écrits  font  parvenus  jufqu'à 
nous  -,  de  forte  que  nous  avons  cent  mau- 
vaifes  productions  modernes  pourunfeul 
bon  ouvrage  de  la  haute  antiquité  :  ce 
même  fort  nous  l'éprouvons  aufîi  relati- 
vement aux  ouvrages  de  l'art.  Mais  cette 
inégale  quantité  même  de  mauvaifes  pro- 
ductions, où  l'on  ne  trouve  ni  art  ni  goût, 
ont  une  valeur  &  une  utilité  qu'on  ne  peut 
mettre  en  doute.  Ce  font  ou  des  copies 
ou  des  imitations  des  plus  anciens  &  des 

l'art .  L  B 
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meilleurs  ouvrages  qui  ne  font  pas  parve- 
nus jufqu'à  nous  ;  elles  nous  occupent 
utilement  par  la  recherche  de  l'idée  de 
l'artîfte ,  par  l'invention  &  par  l'exécu- 
tion d'un  fujet  autrefois  connu*  elles 
nous  donnent  plus  de  matière  de  compa- 
rai Ton  ;  fervent  à  étendre  nos  connoiifan- 
ces  de  l'art  &  de  la  fable  ,  &  nous  aident 
enfin  à  parvenir  plus  facilement  à  l'intelli- 
gence &  à  l'explication  des  autres  monu- 
mens.  Quelle  lumière  le  comte  de  Caylus 
n'a-t-il  pas  fu  tirer  pour  la  partie  méchani- 
que  de  l'art  des  productions  les  plus  mé- 
diocres même  î  Chaque  morceau  qui  nous 
relie  de  l'antiquité  peut  donc  nous  devenir 
utile  ;  mais  il  faut  que  ce  foit  fuivant  le 
rapport  ou  l'analogie  qu'il  peut  avoir  avec 
les  autres  ouvrages  de  l'art-,  &  rien  ne 
doit  paroître  abfolument  à  rejetter  pour 
l'amateur  qui  fait  obferver  d'un  œii  atten- 
tif &  éciairé. 

Mais  malgré  ces  divers  moyens  l'étude 
de  l'antiquité  fera  toujours  vafte  pour 
qu'un  feul  homme  puifle  en  embraifer 
toutes  les  parties.  Lesmonumens  de  fart 
que  le  tems  a  refpeclés  ,  font  difperfés  à 
Rome  &  dans  les  palais  &  les  maifons  de 
plaifancedes  grandes  familles  de  l'Italie  , 
de  la  France,  de  l'Angleterre  ,  de  i'Efpa- 
gi\Q  &  de   l'Allemagne  >    tous  les  jours 
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même  on  en  découvre  de  nouveaux.  Dans 
quelle  immenfe  quantité  de  livres  ne  doit- 
on  pas  en  chercher  les  defcnptions  i  Se 
cela  encore  dans  des  livres  donc  la  plus 
grande  partie  ne  peuvent  être  lus  fans  en- 
nui &  fans  dégoût.  Un  des  premiers  ou* 
vrages  qu'il  feroit  donc  néceifaire  d'entre- 
prendre pour  l'avancement  de  l'étude  de 
l'antiquité  ,  feroit  une  notice  ou  un  ré- 
pertoire de  tous  les  anciens  ouvrages  de 
Fart  qui  nous  font  connus.  Cette  notice 
ne  devra  d'abord  contenir  que  la  partie 
hiftorique  &  littéraire;  c'eft-à-dire,  qu'il 
faudra  donner  une  idée  hiftorique  de  ce 
qui  eft  connu  de  chaque  monument  &  du 
jugement  qu'on  en  a  porté  ;  en  indiquant 
l'écrivain  chez  qui  on  pourra  en  trouver 
la  defeription  &  le  defîîn.  Après  qu'on  au- 
ra une  fois  jette  le  premier  plan  de  cette 
efpèce  de  catalogue ,  on  pourra  bientôt: 
l'augmenter  &  en  reclifler  la  critique,  en 
y  ajoutant  quand  on  le  voudra  ou  pourra 
les  fupplémens  néceifaires. 

Le  fécond  moyen  qu'il  faudra  employer, 
c'eft  de  tracer  une  bonne  introduction  à 
l'étude  de  l'antiquité  &  à  la  connoifTance 
dzs  anciens  ouvrages  de  l'art.  Cette  mé- 
thode doit  contenir  une  idée  concife  des 
anciens  monumens  ,  fuivant  leurs  diffé- 
rentes clafles  &  efpèces ,  avec  une  indica- 
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tion  générale  des  meilleurs  ouvrages,  en 
faifant  connoître  les  rations  pourquoi  ils 
méritent  d'être  regardés  comme  tels  ;  en- 
En  ,  une  méthode  pour  procéder  à  l'exa- 
men &  à  l'explication  des  anciens  ouvra- 
ges de  l'art,  les  idées  les  plus  nécefTaires 
de  l'art  même,  de  la  fable,  &  de  la  par- 
tie méchanique  ou  de  l'exécution,  avec 
une  anatyfe  de  Philloire  de  l'art  (  i  ). 
Déjà  on  a  Fait  les  premiers  pas  dans  cette 
nouvelle  route  ;  les  profeifeurs  des  acadé- 
mies &  des  universités  d'Allemagne  ont 
commencé  à  traiter  méthodiquement  l'é- 
tude delà  belle  antiquité.  Il  ne  refte  plus 
qu'à  déterminer  avec  précifion  les  limites 
dans  lefquelles  devront  fe  tenir  à  l'ave- 
nir, fuivant  leurs  différentes  vues,  les 
amateurs  qui  voyagent,  les  jeunes  fei- 
gneurs  curieux  de  s'inftruiro  &  les  fa- 
vans  de  profefïîon. 


(  i  )  M.  le  profefleur  Bufching,  avantageu- 
sement connu  par  fa  géographie  ,  a  commencé  à 
nous  donner  un  ouvrage  conçu  fur  ce  plan  ,  in- 
ticulé  :  Hijioire  &  principes  des  J  ci  en  ces  6f  des 
beaux-arts.  Nous  n'en  avons  encore  vu  que  la 
première  partie,  qui  comprend  une  introduc- 
tion générale  avec  i'hiftoire  delà  fculpture  & 
celle  de  l'art  de  graver  les  pierres  fines.  Nous 
favons  même  que  Al.  Bufching  aréfolu  de  re- 
fondre entièrement  ce  premier  Eflai.  N.  D.  T. 
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II  manque  auffi  encore  pour  l'étude 
dont  nous  parlons ,  des  traités  fur  les  con- 
noitfances  acceiîoires ,  &  fur  -  tout  un 
bon  ouvrage  fur  la  fable.  Nous  avons  ,  à 
la  vérité,  beaucoup  d'écrits  fur  la  my- 
thologie ;  mais  je  ne  fais  quel  mauvais 
efprit  fe  faitlt  de  tous  ceux  qui  veulent 
traiter  cette  matière.  Ils  commencent  par 
établir  quelque  hypothefe  ,  fuivant  la- 
quelle ils  cherchent  à  dénaturer  &  à  for- 
cer le  fens  des  anciennes  fables  ;  &  aucune 
de  ces  hypothefes  n'a  pris  fa  fource  dans 
refpritmème  de  l'antiquité.  Il  nous  fauc 
une  mythologie  qui  n'a  été  inventée  que 
pour  être  racontée  i  —  la  forme  primi- 
tive ou  ancienne  fous  laquelle  chaque  fa- 
ble fe  préfente  chez  les  premiers  poètes  & 
furies  plus  anciens  monumens  ;  nous  de- 
vons connoitre  auffi  les  changemens  & 
les  additions  que  les  poètes  &  les  artiftes 
fui  vans  y  ont  fait.  La  meilleure  explica- 
tion peur  de  cette  méthode  &  de 
cette  marche  de  raconter,  en  partant  des 
tems  delà  première  origine  des  fables  & 
en  les  fuivant  dans  les  diffirens  change- 
mens qu'elles  ont  éprouvées. 

Ici  ,  ô  immortel  Winckeîmann  !  je  me 
tranfporte  ici  en  efprit  auprès  de  ta  cen- 
dre, pour  te  confacrer  ,  comme  à  un  hé- 
ros bienfaifaat,  ce  difeours  que  je  fou- 
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mets  au  jugement  de  cette  illuftre  compa- 
gnie. J'ai  pnrlé  de  toi  &  de  ton  mente 
avec  cette  liberté  que  ta  belle  ame  regar- 
doit  comme  le  plus  noble  privilège  de 
Phomme  de  lettres.  La  plus  belle  cou- 
ronne quipuiife  orner  ton  urne  funéraire, 
ieroit  fans  contredit  (  ii  le  fouvenir  de  ta 
mémoire  pouvoit  opérer  cet  heureux  ef- 
fet) que  l'étude  de  l'antiquité  prit  une 
forme  plus fage  &  plus  utile:  cette  étude 
magnifique  ,  que  des  pédans  ignorans  & 
même  des  fa  vans  inftruits  ont  fi  cruelle- 
ment dénaturée  ;  étude  cependant  qui 
non  -  feulement  peut  fervir  à  jetter  un  plus 
grand  jour  fur  Fart  de  notre  fiecle  ,  à  per- 
fectionner le  goût  &  à  étendre  nos  richeC- 
fes  dans  l'invention  ;  mais  encore  à  échauf- 
fer l' imagination  des  jeunes  artiftes  &  à 
réveiller  en  eux  lefentiment  du  beau  ,  du 
vrai  &  du  grand ,  tant  dans  l'art  que  dans 
la  nature  &  dans  la  morale  ;  étude  qui, 
en  la  confidérant  fous  un  point  de  vue 
plus  étendu  ,  peut  nous  conduire  même  à 
une  connoiifance  plus  intime  de  l'anti- 
quité ,  à  une  explication  plus  précife  des 
idées  des  premiers  tems  &  à  l'art  de  les 
expofer,  particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  les  cultes  &  les  ufages  religieux  , 
les  raifonnemens  philofophiques  fur  la 
marche  de  l'eiprit  humain ,  tant  dans  la 
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fpécuîation  que  dans  la  pratique.  C'efl; 
pour  parvenir  à  ce  but  louable  que  S.  A.  S. 
jMonfeigneur  le  Landgrave  a  fait  afîem- 
bler  une  confidérable  collection  d'anti- 
ques &  qu'elle  a  inftitué  pour  l'explica- 
tion des  anciens  monumens  une  focicté 
au  jugement  de  laquelle  je  foumets  cet 
écrit. 

Et  dubitamzts  adbuc  virtnttm  extendercfacîis  ? 
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p 

A  M.    LE   COMTE 

DE     B   Û   N  A  U  (i). 

M 


ONSEIGXEUR, 


J'ose  ici  faire  avancer  cette  lettre  du 
fond  de  la  pouiliere  d'eco'e  devant  les 
yeux  éclairés  de  Votre  Excellence.  Votre 
indulgence  qui  fe  communique  aux  be- 

(i)  Cette  lettre,  dont  l'original  a  été  écrit 

en  francois ,  eft  remplie  de  fautes  de  langage.  On 
ne  Ta  placée  ici  que  pour  faire  connoitre  le  pont 
où  M.  "Winckelmann  fé  trouvoic  alors.  Encore 
étoit- ce  beaucoup  pour  un  ragent  de  collège 
dans  une  petite  ville  d'Allemagne,  livré  à  la 
feule  étude  des  langues  anciennes,  de  n'avoir 
point  entièrement  méprffé  la  connoiffance  des 
langues  modernes,  &  d'en  avoir  appris  afTez 
pour  rafTembler  tant  de  phrafes ,  dont  une  par- 
tie  au  moins  prouve  que  la  lecture  des  bons  au- 
teurs lui  étoit  alfez  familière. 

Xotede  MeDajfdorf. 
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foins  des  gens  de  lettres  m'enhardit,  & 
c'eft  par  où  je  crois  juftifier  ma  témérité. 
Depuis  que  j'ai  étudié  cette  admirable 
Hiftoire  de  F  Empire  de  Votre  Excellence, 
je  n'ai  à  rien  afpiré  qu'à  lui  témoigner  , 
que  je  veuille  auiîi  avoir  quelque  part  à  la 
vénération,  que  tout  le  monde  a  conçu 
pourunfavoir  fi  vafte&  fi  rare  dans  une 
perfonne  de  Ç\  haute  diftin&ion  &  dans 
un  miniftre  fi  parfait.  Heureux  qui  font 
attachés  au  fervice  d'un  figvand  génie  & 
plus  d'un  homme  de  vertu  ,  &  même  je 
me  fuis  mis  en  tête  d'ambitionner  cette 
gloire.  Je  fuis  un  homme  qui  ne  defire 
qu'à  fe  confacrer  aux  études ,  &  c'eft  là 
où  fe  bornent  mes  vœux  ,  ne  me  biffant 
jamais  éblouir  par  des  conditions  favora- 
bles dans  l'églife.  Dans  cette  vue  je  me 
fuis  abimé  depuis  cinq  ans  dans  l'école 
de  ma  patrie  ,  afin  à'y  enseigner  les  belles- 
lettres.  Mais  l'état  déplorable  de  toutes 
les  écoles  de  nos  contrées  m'en  a  tout  à  fait 
dégoûté  &  infpiré  en  mème-tems  la  pen- 
fée  à  forcer,  pour  ainfi  dire  ,  mon  deftin 
dans  une  académie.  Je  commençai  d'y 
réfléchir  mûrement  &  m'étuciier  moi-mê- 
me dans  la  carrière  que  j'ai  courue  juf- 
qu'ici,  pour  hazarier  ma  fortune  dans 
un  fiecle  métaphyfique  où  les  belles  let- 
tres font  foulées  aux  pieds.    Me  voyant 
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après  tout  fans  reflburce  &  dépourvu  des 
fecours  étrangers  à  me  pourTer,  j'ai  auiîl 
abandonné  ce  deffein-ci.  On  ne  compte 
rien  à  préfent  fur  la  littérature  grecque  ,  à 
laquelle  je  me  fuis  adonné  autant  que  j'y 
puis  pénétrer  dans  la  cherté  &  difettedes 
bons  livres.  Peu  de  jeunes  gens  s'appli- 
quent à  l'étude  de  la  langue  italienne  8c 
angloife  ,  &  on  ne  manque  pas  de  maîtres* 
La  langue  anglo-faxonne  eft  un  champ 
fterile  à  labourer.  L'hiftoire  ne  fe  peut 
profiter  fans  permiffion ,  &  toutes  nos 
académies  fourmillent  de  jeunes  favans 
qu'on  voit  paroitre  fur  le  théâtre  avec  un 
port  des  bras  pour  établir  les  principes  de 
la  philofophie,  revêtus  delà  dignité  du 
maître  ,  afin  qu'on  ne  s'y  peut  ingérer. 
Que  refte-t-il  à  faire  ?  Je  ne  trouve  ref- 
fource  qu'à  avoir  recours  à  la  grnce  d'un 
de?  plus  grands  hommes  du  fiécle,  dont 
l'humanité  ,  qu'il  fait  éclater  de  tous  les 
traits  de  fes  écrits  immortels ,  nous  înfpi- 
re  une  il  haute  idée  qu'on  ne  fe  peut  dif- 
penfer  d'en  efpérer  bien.  Mon  feigneur, 
je  demande  pardon  d'une  orientation  de 
mon  peu  de  capacité.  Difpofez  -  en.  Je 
fuis  prêt  de  me  facrifier  aux  fervices  de 
V.  E.  Placez-moi  dans  un  coin  de  votre 
bibliothèque,  pour  copier  les  rares  anec- 
dotes ,    qui  feront  publiées  ,    comme  on 
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dit.  J'envifage  îe  rayon  d'une  efficace  pro- 
tection qui  Te  répandra  fur  moi  &  qui  fait 
déjà  reluire  dans  mon  cœur  la  douce  ef- 
pérancede  me  familiarifer  davantage  avec 
lesmufes. 

Peut-être  deviendrai- je  à  l'avenir  plus 
utile  au  public,  quand,  tiré  de  Pobfcu- 
rite  par  quelque  voye  que  ce  fut ,  je  trou- 
vois  de  quoi  vivre  dans  la  capitale. 

J'implore  Dieu  qu'il  veuille  jetter  un 
regard  gracieux  fur  la  haute  deftinée  de 
votre  excellence  &  qu'il  veuille  agréer 
tous  les  fouhaits  ardens  du  public,  qui 
foupire  après  la  continuation  d'une  hiftoi- 
re  iï  achevée.  Je  fuis. 

Monseigneur, 

de  Votre  Excellence 

A  Seebaufen  dans  la  vieille  Le  très-humbîe  & 
Marche  de  Brandebourg  ,  très-obéiffantferviteuî 
h  16  de  Juin  1748»  Winckelm*anx» 
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LETTRE    IL 
Au  même.  (  i  ) 

LLUSTRISSIME    COMES  ! 

Litter;e  Tuœ  die  feptimo  menfjs  op- 
portune mihi  redditœ  funt.  Ad  os  oppreC- 
ii  &  ad  pedlus.  Cseperam  temeritati  jam 
jnfenfus  efTe  &  ambiguus ,  quo  vultu  fuf- 
ceptse  forent  litterse  ,  vel  potius  pudore 
deje&us  fpe  mea  ,  aliud  quidvis  refpice- 


(i)  HancCl.  Winckelmanni  Epiftolam,  in 
quadevitœ  fuae  atque  ftudiorum  ratione  uberius 
expofuit,  lecloribus  noftris  prscipue  gratam  at- 
que acceptam  fore  jure  quodam  fperamus.  Ipfa 
quoque  didio  latina  ,  quamvis  aufperfae  fint  le- 
vés maculss  ,  fatis  nitida  eft  atque  probahilis  ,ut 
&  ingenium  policum  &  doctrina  non  vulgaris  ap- 
pareat.  Quam  quidem  ampliorem  doctrinam  ab 
omnibus  ejufmodi  oppidulorum  Conrectoribus 
prorsûs  exulare  vix  aufim  contendere,  cum  mi- 
hi ipfeinnotefcat  Vir  doctiffimus  Leflingius(  mei 
jçque  ac  Ceîeberrimus  ejus  frater  amantifYimus  ) 
qui  per  plures  jam  annos  in  umbra  fcholae  Pir- 
nenfis  modefte  delituit,  &  dequoin  ampliori. 
ftudiorum  campo  opportune  collocato  non  ami- 
citice  folumfedipfarum  litterarum  nomine  laeta- 
ier.  N.  D.  D. 
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re  cogitavi.  En  nihil  ejus  fufpicantem 
beaihadmirandapenitus  induîgentia ,  de 
qua ,  nec  quid  cogitem ,  ne  dum  eloqui 
par  fit,  fcio.  Non  diu  animo  pependi, 
quin  ,  quod  fauftum  &  felix  efTe  Deus 
jubeat,  manus  dem  in  conditiones.  Non 
renuam  hercle  in  quemvis  me  cafum  dare , 
dummodo  contingat  meis  Mufis  pendere 
ex  nutu  Illuferiffimi  Mufagetœ  ,  manum- 
que  admovere  operi  adeo  dignifllmo.  At 
vero  dum  rationem  ftudiorum  vitsequse 
cultum  humaniflime  tradere  jubés ,  le- 
gem  videris  imponere  ,  cui  qui  fatis  fiât , 
fine  txdiofa  prolixitate  non  video. 

Igitur  fie  habeto  ,  me  antiquitatis  & 
liberarum  arcium  ftudiis  nullo  non  tempo- 
re  deledtaffe.  Invita  vero  Minerva  fanc- 
tioribus  litteris  nomen  dare  compulerunt 
ii  ,  quorum  obfequio  refragari  religio 
mihi  fuiflet.  Medecina  magis  placuit. 
Non  quod  latera  minus  firma  Gnt  ad  di- 
cendum  pro  concione ,  quippe  qui  corpus 
quamvis  gracile  &  modice  procerum  ita 
induravi ,  negata  ipfi  a  puero  mollitie 
fhpina  ,  ut  vel  binse  trefve  horse  quieti 
lufficiant  :  fed  quod  viam  mihi  pr?eclufam 
viderem  ,  detrufus  forte  inter  difîitos 
agreftes  ad  parochiam  curandam ,  adfpi- 
randi  ad  commercium  cum  viris  doclis. 
Halam  contendi  primo ,  fedulo  me  excuiîî; 
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pedem  ex  ftadio  ,  quod  emetiendum  erat, 
retrahere  nequivi.  Intérim  reluxit  denuo 
ftudium  Grsecarum  litterarum,  ad  quod 
fponte  Berolini  inter  prœceptores  dpxcrxç 
compellabar.  Sed   parum  in  Fridericiana 
fuppetiarumad  manomfuit  ,  Graecaauro 
cariora  Hebraïcam  linguam  non  neglexi 
ibidem.    Poft  biennium ,    cum  Cancella- 
liusde  Ludwig  de  ordinanda  bibliotheca 
fua  cogitaret ,  quse  fltu  abducla  jacebat, 
meiapud illum  mentione  fada,  arcelTere 
jufîît,  &  probe  expifcatum  operi  praefe- 
cit.  Juris  fcudalis  quantulacunque  prin- 
cipia  haufi  tum  ex  ore  ejus.  Ad  jus  publi- 
cummeita  compofui  ,  ut  Hornium  cum 
fingularibusj  P.  Cancellarii  ejufdemque 
Mifcellaneis  gnaviter  conferrem.  Quanta 
vero  crux  ,   cum  ingeniis  conflidari  eju£ 
modi  !  ne  quid  gravius  dicam ,  &  Tanti 
ceteroquin  Viri  manibus  videar  detrahe- 
re.   Integrum  fere  femeftrein  hac  farragi- 
ne  delitui  ,    tandem  vero  turbis  &  ào- 
mefticis  tricis  me  proripio,  &  forte  for- 
tunamihiobîata  Psedagogi  munia  capeffo 
apud   Dn.  de  Grolimann  Prsefed.  Equi- 
tum  Aise  Bredovianse.  Annum  ibi  commo- 
ratus  &  liberaliter  habitus  una  cum  ma- 
giftro  linguarum  Gall.   &  Ital.   quem  pê- 
nes me  condudum  habebat,  Jenam  con- 
tendi ,  certum<jue  fuit  ad  Medicinam  aruU 
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mum  appîicare  ,  &  Geometriae  fublîmori 
infudare.  Opéra  vero  in  privatis  ibidem 
commentationibus  ad  vi&um  quœrendum 
demerla  vix  refpirare  me  pafla  eft.  Quic- 
quid  vero  fit,  qucd  inde  fructus  depor- 
taverim ,  totum  id  acutifîimo  Hamber- 
gero  debere  fateor.  Antequam  vero  abi- 
tu  m  pararem  ,  totusin  addifcendis  rudi- 
roentis  Italorum  &  Anglorum  idiomatis 
fui.  Berolinum  meditabar  ,  &  dum  Halae 
in  itinere  hyefi  aliquot  dies,  fatis  lautis 
conditionibus  invitabar  Hadmerflebiam 
abire  (quod  oppidum  cum  c?enob.  Mo- 
nach.  &  PrsefedturaEccî.  Cathedr.  Magd. 
duo  milharia  abeft  Halberftadio  )  ut  filio 
adultiori  fuperioris  nt  ajunt  Prcefe&i 
Lambreeht  ab  inftitutione  efTem ,  quem 
mecum  quoque abduxi ,  cum  poftannum 
&  dimidium  ad  Conrectoris  munus  in 
Schoîa  Seelaufiana  evocarer.  Ibi  in  agro 
Hadmerfebenfi  in  campum  me  hiitoricum 
aliis  pofthabitis  dedi ,  &  fas  mihi  fit ,  non 
inteftatam  reHnquere  coram  Te ,  Ilîuftrif. 
fime  Cornes ,  docti  Senis  Lud.  ab  Hanfes 
comitatem  ,  qui  fubminiftrando  nitidiili- 
mos  &  majoris  molis  commentarios  HiC- 
tor.  Gallici  idiomatis  ,  quos  Parifiis ,  ubi 
legato  Danise  régis  a  fecretis  fuit ,  coë- 
merat,  (rudium  hoc  infigniter  promovic 
Baylii  Di&ionarium  bis  perlegi  &  vgftum 
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inde  volumen  Mifcellaneorum  confcripfï. 
Seehufk,  quam  primuin  appuli,  litteras 
Grcecas  retra&avi ,  undiquaque  conqui- 
fitis  libris  veterum.  Sophoclem ,  quem 
vix  depono  manibus,  ex  fcholiis  Grxcis 
adhibitis  conje&uris  infinitis  locis  emen- 
da"vi  &  interpunxi ,  ut  exemplar  meum 
in  recudendo  hoc  Tragico  poëta  videatut 
aliquid  lueis  aff^rre  polTe.  Hiftoricos  op- 
timae  notx  (  Abrégé  de  l'histoire  de 
France  ,  par  le  P.  Daniel,  &  Abrégé 
de  l'histoire  d'Angleterre  ,  par 
Kapin  Thoyras  )  ,  comparavi ,  &  fi  in  re- 
centiora  fecuîa  excurrendum  fuit ,  l'hua* 
nUtUt  Grotii  annales  aliorumque  non  con- 
temnendas  chartas  fedulo  legi.  Nec  pœ- 
nitet  ,  Lexîcon  Univerfale  Zedlerianum 
pervolitaffe  ,  &  quicquid  in  rem  eiTe  pof- 
fït,  velut  aurum  ex  ftercore  collegiife. 
Penuriam  Cod,  &  Diplom.  fupplevit  Co- 
dex Juris  G.  Ciplom.  Leibnizii.  Hifto- 
riam  cum  proie  equeftris  profapi3e  ,  cu- 
jus  unum  &  alterumfeoriim  in  contuber- 
nio  erudiendum  fumil,  ita  pertra&avi , 
ut  a  Secuio  XV.  orfus  quotidie  quinquen- 
nium  aut  minus  proponerem  &  a  geftis 
in  Imp.  Germ.  rébus  omnesdynaftias  per- 
currerem  ,  naviter  inculcato  calculo  Chro- 
nologico  &  ferierum  &  (temmatum  noti- 
tia  j  adfpergendo  non  incongruis  deflexio^ 
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iiibus  ut  naufere  &  ofcitantiee  confuîerem." 
Huic  trium  faeculorum  decurfui  ad  tran- 
faclionem  ufque  Ultrajectenfem  annum 
iiïipendete  folitus  fum  ,  &  ut  certis  prin- 
cipes niterer,  Grotii  Jus  B.  &  P.  cum 
Qronovii  &  Barbeiraciï  notis  diligenter 
èvolvi.  Le&io  optimorum  poëtarum  &* 
profaïcorLim  c  Gallis,  Italis  &  Britannis 
reliquas  lccubrutiones  occupavit.  Prsete- 
rea  attigi  Geometriam  ,  eamque,  fi  qui 
fuerunt ,  docui  aduitiorera  xtatem  cum 
principiis  phirofbphiae.  Bibiiothecam  Re- 
giam  Berolinenfem  &Jcnenfeni9  quoties 
Jicuit  9  adii ,  Drefdendem  (  i  )  etiam  fa- 
tis  inftrudtam  infpexi ,  quo  me  contule- 
ram  ,   17585  in  connubiis  folemnibus. 

Ignofcevero,  Iiiuftriiïime  Cornes,  iî 
ad  umbratilia  &  fummo  Viro  minus  digna 
defcendi ,  quœtamen  cùm  Tua  intereflet  ■ 
penitiusnofcere  vires  &  ingenium  ,  quam- 


(  I  )  Hanc  autem  noftram  Bibiiothecam  Dref- 
denfem  duplici  Bunavianae  &  Bruhlianœ  accefïio- 
ne  poftea  infigniter  auctam  fui/Te  nemo  facile 
jgnorabit,  poft  divulgatos  nunc  eorum  libro- 
rum ,  quorum  plura  exemplaria  apud  nos  exti- 
térunt,  Catalogos.  Et  hoc  ipfo  tcmpore  Jaeta 
fpes  nobis  affulgat,  fore,  ut  hac  inftrudiflima 
Bibliotheca  au&ior  adhuc  fiât  atque  ornatior, 

N.D.D.    i 
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vis  minuta  fi  probe  notentur,  inde  con- 
jedandi  anfam  prsebent. 

Trigefimumannum  nuncprimum  com- 
pîevi.  Mundus  corporis,  quantum  fieri 
potuit ,  genio  feculi  accomodatus  eiï  9 
non  equidcm  vita  prxknti  inter  fiavccvrcc 
ingénia ,  qui  cum  ulterius  fpe&arem ,  Lip- 
fiae,  quo  iter  facere  fere  quotannis  con- 
fuevi  ,  confarcinare  curavi  vefximenta 
modefte  tincTa,  ut  non  pudeat  elegan- 
tium  hominum  orafubire.  Quod  memi- 
mffe  duxi ,  ne  frontem  fcholatticam  nigris 
.pannis  obvolutam  ,  ut  fieri  folet  a  mei  or- 
dinis  hominibus,  ad  Te  admittere  hxCu 
tares.  RèTiqua  fintTui  judicri,  nec  quid 
ultra  dicere  auilm.  Deum  oro,  ut,  quam 
mihi  Summi  Viri  propenfionem  conci- 
liare  voiuit ,  eandem  mihi  fervet ,  viref- 
que  commodet  non  indi^num  aliquando 
videri ,  Tanto  Nomini  opellam  prœfti- 
tifle.  Vix  capiogaudium.  Sum  , 

Illustrissime  Comes  , 

CelfiJJimi  Nominis  Ttû 

Devotîfîimus  fervus  J.  Winckelmann. 
Seebzifœ.  Pal.  Marcb.  d.  10  Juî.  1748, 
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LETTRE    III. 

Au  même. 
Seehaufen  le  28  Juillet ,   1748. 


M 


onfieur  le  Comte  ï 


En  conféquence  de  la  gracieufe  lettre 
de  V.  F.  je  me  prépare  à  partir  (  1  )  ;  mais 
avant  de  me  mettre  en  voyage,  j'ai  cru 
devoir  lui  faire  parler  quelques  certificats 
(  2  )  de  ma  conduite  pendant  les  cinq  an- 


(1)  M.  le  comte  deBûnau,  non  moins  il- 
luftre  par  fa  profonde  érudition  que  par  fa  naît 
fance  &  les  différentes  charges  dont  il  a  été  re- 
vêtu par  l'empereur  &  par  la  maifon  de  Saxe, 
avoit  appelle  M.  Winckelmann  pour  avoir ,  avec 
M.franken,  l'infpectïon  de  fa  bibliothèque  de 
!Nôthenitz  ,  près  de  Drefde.  En  1749.  cette  bi- 
bliothèque étoit  déjà  eftimée  cent  cinquante 
mille  écus  d'Allemagne  ;  ce  qui  fait  environ 
neuf  cens  mille  francs  argent  de  France.  Elle 
s'eft  toujours  accrue  depuis  ce  tems.  On  l'a  fait 
connoître  par  le  catalogue  le  plus  modique  &  le 
plus  inftruetifqui  ait  jamais  paru.  Les  journaux 
de  France  en  ont  rendu  compte  dans  le  tem?. 

(2)  L'éditeur  de  ces  lettres  a  actuellement 
entre  les  mains  les  trois  certificats  dont  il  eft  ici 
queftion  ;  &peutafïurer  qu'ils  font  on  ne  peut 
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nées  &  demie  de  ma  geftion  à  Seehaufen. 
Le  premier  eft  de  M.  Noltenius  furinten- 
danc-  général  (  i  )  de  l'ancienne  Marche; 
le  fécond  m'a  été  donné  par  M.  Schna- 
ckenburg,  infpecteur  à  Seehaufen;  &  le 
troifieme  par  le  confeil  de  cette  ville.  Rien 
ne  m'oblige  à  partir  d'ici ,  où  je  jouis  d'un 
honnête  nécelTaire  ,  &  de  la  table  de  quel- 
ques bons  amis.  Mais  le  defir  inexprima- 
ble de  m'attacher  à  un  miniftre  auilî  ref- 
pe&uble  &  auilî  éclairé  que  V.  E.  &  moa 


pas  plus  honorables  pour  M.  Winckelmann , 
quiy  eftrepréfenté  comme  un  homme  entière- 
ment dévoué  à  fon  état.  Quel  peut  donc  avoir 
été  le  but  des  mauvaifes  plaifanteries  de  l'édi- 
teur de  la  nouvelle  édition  allemande  de  PHif- 
toire  de  l'art ,  quand  il  dit:  (  Préface  page  4^.  ) 
3,  Winckelmann,  la  tête  remplie  de  grandes 
3,  vues,  a  dû  nécefTairement  veiller  auiïi  peu 
3>  à  Tes  Difciples  de  Seehaufen  ,  que  Jupiter  prie 
„  foin  du  Ciel ,  pendant  tout  le  tems  qu'il  porta 
„  Minerve  dans  fa  tête  ".  Cette  phrafe  nous 
prouve  combien  certaines  perfonnes  aiment  à 
faire  de  l'efprit,  même  aux  dépends  de  la  vé- 
rite  ,  &  au  hazard  de  fe  contredire ,  comme  cela 
eft  arrivé  à  notre  éditeur.  N.  de  IYL  D. 

(  1  )  Le  titre  de  Surintendant  tix  chez  les 
protefhns  une  dignité  d'ég'iife  qui  répond  à  cel- 
le d'infpecteur-  général  de  toutes  les  égliles  d'un 
certain  diftrict. 
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amour  ardent  pour  les  fciences  &  les 
beaux  arts  ,  l'emportent  fur  la  confédéra- 
tion de  tous  les  agrémens  que  j'ai.  Je  fuis 
d'ailleursjtrop  convaincu  des  intentions 
généreufes  &  des  bontés  de  V.  E.  pour 
craindre  l'avenir.  Je  compte  partir  dans 
un  mois.  Je  fuis  avec  refpect ,  &c. 


LETTRE    IV. 
Au  même.  (  i  ) 
Nothenitz  le  22  Janvier  I7f4» 

J  E  n'ai  reçu  que  le  16  de  ce  mois  l'ordre 
de  V.  E.  touchant  les  recherches  que  de- 
mande M.  le  gouverneur  Engel. 

Malgré  tous  les  foins  imaginables  que 
je  me  fuis  donnés,  je  n'ai  pu  découvrir 
aucun  indice  d'une  hiftoire  ancienne  de  la 


(1)  Parmi  plufieurs  lettres  que  M.  Winckel- 
mann  a  écrites  au  comte  de  Bùnau  ,  pendant  Ton 
abfence ,  nous  avons  choifi  celle-ci  ;  parce 
qu'elle  nous  apprend  non -feulement  que  M. 
Winckelmann  a  travaillé  à  la  bibliothèque  de  ce 
feigneur,  mais  encore  la  manière  dont  il  y  a  tra- 
vaillé. Les  autres  lettres  ne  contiennent  que  des 
détails  minutieux  fur  ce  même  fujet,  &  quel- 
ques complimens  d'ufage.  N.  de  M.  D. 
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ville  de  Biel.  Il  n'eft  fait ,  pour  ainfi  dire , 
aucune  mention  de  ce  lieu  ,  fi  ce  n'eft 
dans  quelques  écrivains  de  la  SuiiTe.  Il 
ne  fe  trouve  non  plus  ,  ni  dans  le  Regejîis 
Diplouiat.de  Georgifch,  ni  dans  V Index 
Diplomat.  AfS.  fait  pour  V.  E. ,  aucun 
acte  qui  ferve  à  conftater  le  rapport  de  M. 
Engel ,  tiré  fans  doute  des  archives  de 
Nuremberg;  ou  qui  puûTe  fervir  à  réfuter 
les  prétendus  titres  de  Pévêché  de  Bàle, 
lefquels  même  n'ont  probablement  pas  en- 
core été  publiés. 

Notre  Index  Diplomat.  M&  ne  m'a  fer- 
vi  qu'à  chercher  l'année  indiquée  par  M. 
Engel.  La  table  du  Regijîa  de  Georgifch 
m'a  néanmoins  fourni  Pacte  d'un  lieu  du 
nom  de  Biel  (  comme  il  eft  énoncé  dans  le 
Spiciieg.  Eccîef.  Cent.  III.  pag.  1216  de 
Lunig  ;  où  fe  trouve  cet  acte)  lequel  acte 
doit  néanmoins  regarder  un  autre  lieu 
que  la  ville  de  Biel  ,  puifqu'il  y  eft  que£ 
tion  d'une  inveftiture  entre  Gérard, comte 
de  Mumpeîgard,  &  Bertholde  ,  évêque 
de  Strasbourg.  Il  n'ePc  nulle  part  fait  men- 
tion d'une  ville  de  ce  nom,  fi  ce  n'eft.  de 
celle  qui  eft  fituée  fur  le  lac  de  Biel  ou 
Bienne.  Dans  la  Chronique  d'Alface  de 
Hertzog  ,  on  trouve  feulement  le  nom  de 
Bihel  dans  une  notice  de  certains  lieux 
(îtués  fur  la  Sare.  L'acte  dont  nous  avons 
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parlé  porte  :  —  Caftrum  nojîrum  in  Eelio 
cumpertinentiis  fuis  &  univerfa  bona  nof- 
tra  in  valle  V aient  inay  ~  Viler  ,  &c.  Et 
Ton  trouve  aufîl  peu  ce  Valent  inay  -  Viler  , 
que  le  Cafirum  Belimn.  Peut-être  eft-ce 
aujourd'hui  un  endroit  de  peu  d'impor- 
tance dans  le  comté  de  Mùmpeîgard. 

Je  prie  V.  E.  de  me  permettre  de  faidr 
cette  occafion  pour  lui  rendre  compte  de 
mon  travail. 

J'efpére  enfin  avoir  mis  la  dernière  main 
au  catalogue  des  Scriptor.  HijL  Germ.  >  a 
Fexception  des  titres  à  enregistrer  des  ac- 
tes publiés  dont  on  ne  fera  pas  l'extrait; 
ce  qui  a  déjà  été  fait  pour  toutes  les  conC- 
titutions  de  l'empire  de  Goldaft  &  autres. 
Ce  travail  a  considérablement  augmenté 
depuis  la  dernière  revifion  ;  en  partie  par 
les  nouveaux  diplômes  &  les  nouveaux 
acles  qui  m'ont  été  remis ,  &  en  partie  par 
le  titre  des  Dedu&.  defideratorwn  qui  fe 
trouvent  dans  Lunig  ,  &  qui  regardent 
des  différends  que  je  n'avois  pu  me  rappel- 
ler  pendant  mon  travail.  Ce  fuppîément 
nous  a  néanmoins  obligé  de  récrire  beau- 
coup de  chofes,  à  caufe  de  la  longueur 
des  titres  ;  caril  n'auroit  pas  été  pofïîble 
d'intercaller  de  nouvelles  feuilles  fans  em- 
brouiller la  matière. 

Je  fuis  occupé  depuis  long  -  tems  au 

catalogue 
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catalogue  des  Scriptor.  Juris  ;  mais  il  n'a- 
vance guère,  parce  que  les  extraits  de 
tous  les  grands  ouvrages  qui  y  ont  rap- 
port, ne  font  pas  encore  faits.  Pour  gagnée 
du  tems  ,  j'ai  fait  un  effai  avec  les  oeuvres 
de  Goldail,  &  j'ai  porté  à  leur  place  un 
très -grand  nombre  de  titres  des  Décret., 
Conûit.  &  autres  femblabies.  Mais  cela 
n'a  cependant  pas  pu  fe  faire  avec  la  plus 
grande  partie,  àcaufe  qu'on  a  été  obligé 
d'en  faire  l'extrait.  J'en  ai  agi  de  même 
avec  les  ABis  pubL  de  Londorp.  Mais  je 
n'ai  que  le  titre  des  pièces  qui  font  généra- 
lement connues.  Il  me  refte  encore  plu- 
sieurs doutes  qu'il  faudra  que  V.  E.  ait  la 
bonté  de  lever.  Le  principal  regarde  les 
actes  qui  ont  rapport  aux  traités  de  paix 
ce  Munfter  &  d'Qihabruck  ;  pour  ne  pas 
parler  de  traités  de  paix  auxquels  Fei 
re  a  eu  part. 

Quant  aux  catalogues  dont  V.  E.  me 
parle,  &  parmi  lefquels  la  Bibliotheca  Jw\ 
publ.  de  Hoffmann  eft  le  plus  important  , 
ils  ne  peuvent  m'ètre  d'aucune  utilité.  Il 
règne  le  plus  grand  déierdre  dans  ce  cata- 
logue de  HorFman  ,  outre  qu'il  y  a  peu 
d'ouvrages  qui  regardent  proprement  le 
droit  public  Germanique  ,  &  qu'ils  n'en 
font  pas  même  pas  la  cinquantième  par- 
tie -y  caria  plupart  ne  concernent  que  les 
Tonu  L  C 
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différends  des  grandes  maifons  d'Allema- 
gne. Le  catalogue  de  Rink  ,  n'a  écé  fait 
que  pour  une  vente,  &  n'eft  riqn  moins 
que  complet.  Je  fuis  ,   &c. 

LETTRE    V. 

Nothenitz,  le  17  Septembre  1754. 
Au  même.  (  1  ). 

jEne  puis  ni  ne  dois  laiffer  ignorer  \ 
V.  E.  que  j'ai  de  nouveau  repris  mon  def- 


(  1  )  Cette  lettre  curieufe  contient  ie  récit  du 
changement  de  religion  de  M.  Winckelmann. 
Nous  laifibnsau  lecteur  â  juger  lui  -  même  ,  fi, 
comme  le  prétend  l'auteur  de  la  préface  de  la 
nouvelle  édition  de  l'Hiftoire  de  l'art,  faite  à 
Vienne,  page  4.9.  5>  Si,  difons-nous ,  c'eft  l'é- 
33  tude  des  pères  de  l'églife  qui  a  déterminé  M. 
„  Winckelmann  à  embrafler  une  religion  qu'il 
3,  n'avoit  pas  profelfée  jufques  alors  ".  Nous 
ibmmes  de  trop  bonne  foi  pour  attribuer  ce 
changement  à  la  lecture  des  pères  de  l'églife  j 
comme  le  fuppofe  l'éditeur  en  queftion,  non 
plus  qu'à  celle  des  Payens,  fi  chers  à  M.  Win- 
ckelmann, ainfi  que  fembïe  le  craindre  M. 
Paaîzou,  fonancien  collègue  à  Scehaufen.  Qui- 
conque lira  cette  lettre  avec  attention  &  coi> 
noit  le  labyrinthe  du  cœur  humain  ,  pourra  peut- 
être  en  porter,  un  jugement  tout -à- fait  diffé- 
rent. N.  de  M.  D. 
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fin  ,  &  que  j'ai  enfin  ,  hélas  î  franchi  le 
dernier  pas. 

Oui,  M.  le  comte  ,  je  me  fuis  rendu 
indigne  de  l'indulgence  que  vous  avez 
daigné  avoir  pour  moi  jufqu'à  préfent. 
J'oie  néanmoins  me  flatter  que  votre 
cœur,  plein  de  bonté  &  d'indulgence, 
voudra  bien  du  moins  m'écouter  encore 
une  fois.  Que  le  Dieu  de  tous  les  hom- 
mes ,  de  toutes  les  nations  &  de  toutes 
les  fectes  faife  de  même  miféricorde  à 
V.  E. 

A  la  fin  de  l'hiver  dernier  je  fus  affligé 
de  plufieurs  infirmités  corporelles  ;  &  mon 
ancien  mal ,  c'eit  -  à  -  dire  des  tranfpira- 
tions,  pour  ainfi  dire,  incroyables  pen- 
dant la  nuit,  me  reprit  avec  tant  de  vio- 
lence, que  je  parus  menacé  d'une  entier© 
confomption;  &  depuis  j'ai  été  attaqué 
de  nouveau  par  des  vertiges  qui  ont  duré 
plufieurs  heures  de  fuite. 

Ces  infirmités  m'ont  engagé  à  penfer 
plus  férieufement  à  mon  fort  futur  que  je 
ne  Pavois  fait  jufques  alors,  je  fens  bien 
que  le  genre  de  mes  études  &  de  mes  oc- 
cuoanons  actuelles  ne  convient  pas  à  la 
foibieife  de  ma  fanté  ;  &  ,  que  ce  n'eft  que 
dans  la  retraite  que  je  puis  trouver  du  re- 
pos avec  le  travail. 

D'ailleurs  une  certaine  manière  de  peu- 
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fer  &  d'être  ne  me  permet  pas  de  fuivre 
la  route  ordinaire  qui  pourroit  me  con- 
duire à  la  fortune.  Je  crois  m'ètre  expli- 
qué fur  cela  à  V.  E. 

Outre  ces  principes  (je  dois  parler  ici 
à  V:  E.  comme  à  mon  meilleur  ami)  ,  j'ai 
appris  de  bonne  heure  à  regarder  l'amitié 
comme  la  première  des  vertus  humaines 
&  le  plus  grand  bonheur  dont  l'homme 
puiife  jouir.  Je  ne  parle  point  ici  de  l'a- 
mitié que  doivent  pratiquer  les  chrétiens, 
mais  de  celle  dont  l'antiquité  nous  a 
fourni  quelques  exemples  ,  aufîi  rares 
qu'ils  feront  immortels.    , 

Ce  bonheur  eft  inconnu  aux  grands  de 
la  terre,  car  il  demande  un  renoncement 
à  tout  intérêt  perfonnei  «Se  à  toutes  vues 
particulières  î  il  faut  pour  l'obtenir  une 
philoiophie  qui  ofe  braver  l'infortune ,  la 
pauvreté  &  la  mort  même. 

"Non  iîle  pro  caris  Amicis 
(  Autpatria  )  timidus  périr  e. 

Et  je  n'eftim^  point  la  vie  fans  la  poiTef- 
fion  d'un  ami  qui  foit  tout  pour  moi,  & 
qu'on  ne  peut  acquérir  à  un  trop  haut 
prix.  C'elt  fur  ce  grand  principe  que 
porte  mon  changement  :  j'oie  en  appeller 
à  la  vérité  éternelle. 

Si  quelqu'autre  perfonne  que  mes  amis 
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eût  pu  apprendre  à  connoitre  mes  fenti- 
mens  fur  ce  point ,  je  fuis  perfuadé  qu'elle 
ne  douteroit  point  de  la  véracité  de  ce  que 
je  dis  ;  &  je  defire  que  V.  E. ,  dont  les 
feules  bontés  m'ont  mis  en  état  de  mieux 
atteindre  par  la  fuite  le  bonhenr  auquel 
j'afpire  ,  fera  de  même  convaincue  de 
cette  vérité  ,  par  ce  que  j'ai  à  lui  dire  en- 
core,  pour  me  juftifier  de  la  légèreté  &  de 
l'ingratitude  dont  je  puis  lui  paroitre  cou- 
pable. 

D'ailleurs  la  brièveté  de  la  vie  &  les 
bornes  étroites  de  nos  connoiffances  font 
deux  motifs  puiflans  pour  un  homme  qui, 
comme  moi ,  a  pafle  fa  jeuneife  dans  la 
pauvreté  ,  &  l'âge  de  la  jouiifance  dans  un 
travail  continuel  &  dans  une  longue  fo- 
litude  ;  mais  qui  enfin  a  eu  le  bonheur  de 
connoitre  des  écrits  dictés  parla  faine  rai- 
fbn  ,  lefquels ,  dépourvus  du  jargon  feten- 
tifique  qui  ne  fer t  qu'à  l'offufqucr,  nous 
enfeignent  la  vraie philofophie  de  l'hom- 
me. Cette  double  considération  ,  dis-je  , 
doit  porter  puiflamment  un  homme  tel 
que  m-oi ,  qui  ne  fe  trouve  arrêté  ni  par 
fa  naiffance  ni  par  fon  rang  ,  à  fônger  que 
la  vie  efl  trop  courte  pour  en  facrifier  la 
dernière  moitié  à  former  les  projets  d'un 
prétendu  bonheur  à  venir  ;  &  ce  feroit 
une  puérilité    puniifable'que   d'occuper 
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jufques  dans  lavieillefTe  l'efprit  qui  nous 
a  été  donné  pour  un  objet  plus  élevé,  à 
des  chofes  qui  ne  peuvent  fervir  qu'à  exer- 
cer notre  mémoire.  J'ai  lieu  d'efpérer  qu'à 
trente  -  fix  ans  paiies  ces  réflexions  feront 
regardées  comme  mures  &  folides  de  ma 
part. 

Je  prie  V.  E.  de  me  permettre  de  lui 
dire  encore  quelques  mots  pour  lui  expli- 
quer mon  véritable  projet. 

J'ai  cherché  depuis  plufieurs  années  à 
cultiver  l'amitié  de  deux  perfonnes  dont 
l'une  ou  l'autre  daignera  fans  Joute  m'ac- 
cueillir  dans  la  fuite.  D'un  côté  je  fonde 
cette  efpérance  fur  la  bonté  de  V.  E.,  & 
de  l'autre  fur  une  certaine  conformité  de 
fentimens ,  &  fur  la  reconnoiifance  que 
j'ai  droit ,  je  ne  dis  pas  de  reclamer ,  mais 
d'attendre. 

Peut-  être  trouverai  -je  t'occafion  d'inf- 
truire  des  jeunes  gens  de  qualité*  &  par 
cette  voie  je  faciliterai  à  mes  amis  les 
moyens  de  pourvoir  âmes  modiques  be- 
foins,  au  cas  qu'aucun  de  nos  autres  pro- 
jets ne  doive  réufîîr.  Je  préférerois  ce 
parti ,  parce  que  le  monde  ne  fe  trouve 
déjà  que  trop  rempli  d'écrivains  qui  ne 
compofent  des  livres  que  pour  avoir  du 
pain. 

11  faut  pour  csla  que  je  me  familiarife 


DE   M.    WlNCKELMANN.       f? 

davantage  avec  les  deux  langues  étrangè- 
res qui  font  aujourd'hui  à  la  mode.  Z.a 
connoiifance  des  langues  anciennes  &  par- 
ticulièrement de  la  langue  grecque  fembie 
hériiîëe  de  trop  de  difficultés  pour  la  jeu- 
neffe,  &  elle  en  offre  réellement  beau- 
coup. 

S'il  m'étoit  donc  pofllble  de  modérer 
l'idée  trop  exaltée  que  je  me  fuis  faite  de 
l'amitié  ;  ou  bien  li  je  voyois  mes  amis 
jouir  du  bonheur  qu'ils  méritent ,  je  croi- 
roispotfcder  par  moi-  même  tout  ce  dont 
j'ai  befoin.  l'auperiem  fine  dote  quœro. 
Mais  maintenant  il  faut  que  je  cherche  à 
me  tenir  préparé  aux  événemens  ,  tel 
qu'un  homme  qui  doit  dire  :  Dtxtra  mihi 
Deus. 

Le  foin  de  im  fan  té  demande  auiîi  que 
je  quitte  pour  quelque  tems  le  travail  & 
les  livres ,  &  que  je  cherche  à  me  diffipêt 
davantage. 

Quelque  tems  après  les  nouvelles  atta- 
ques auxquelles  ma  fanté  a  été  expofée,  je 
me  rendis  chez  le  nonce  Archinto  que  je 
n'avois  pas  vu  depuis  long-  tems  ;  mais 
ce  ne  fut  que  dans  la  feule  idée  de  irfex- 
eufer  fur  ma  rétractation ,  &  pour  pren- 
dre congé  de  lui  5  afin  de  me  tenir,  s'il 
étoit  poilibîe  ,  une  voie  ouverte  pour  Ro* 
nie,  fans  cependant  m'engager  plus  avant. 
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Il  m'accueillit  avec  plus  de  bonté  que 
je  ne  le  delirois  même  ,  &  employa  la 
prière  &  ies  promefles  pour  m'engnger  à 
le  fuivre.  En  voyant  mon  corps  exténué 
il  dit  qu'il  n'efpéroit  de  me  voir  rétablir  , 
qu'en  changeant  de  manière  de  vivre  & 
en  fufpendant  mon  travail. 

Je  me  refufai  ouvertement  à  fa  deman- 
de ,  en  lui  repréfentant ,  comme  je  le 
devois ,  que  je  ne  pouvois  pas  lailfer  mon 
travail  imparfait ,  &  que  quant  à  la  chofe 
en  général ,  je  lui  demandons  du  tems 
pour  y  réfléchir.  Le  départ  du  nonce  fut 
reculé,  &  pendant  cet  intervalle,  avant 
que  je  me  fuife  déclaré,  je  nuis  en  grande 
partie  le  catalogue  du  Jus  fubliçitm ,  & 
je  commençai  celui  des  Hiftor.  Italie  ,  qui 
eftde  même  à -peu-  près  achevé.  Je  de- 
mandai en  même  tems  quelques  avis  à  l'un 
de  mes  amis ,  qui  ne  put  alors  rien  me 
promettre.  Je  me  déclarai  enfin  au  nonce, 
mais  à  condition  que  je  reilerois  en  Saxe 
jufqu'à  Pâque  prochaine. 

Sa  Majefté  promit  de  payer  les  frais  de 
voyage  (1  je  parfois  :  &  le  père  confeifeur 
me  donna  de  plus  Paifurance  que  je  ne 
manquerois  de  rien. 

Je  me  mets  aux  pieds  de  V.  E.  Je  n'ofe 
me  préfenter  moi  -  même  devant  eilerrnais 
je  me  flatte  néanmoins  qus  fon  cœur  plein 
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cPhumanité  ,  qui  m'a  pardonné  tant  de 
fois,  voudra  bien  du  moins  nie  juger 
avec  fa  bonté  ordinaire.  Quel  eit,  l'hom- 
me qui  agit  toujours  avec  fagefTe?  les 
dieux ,  dit  Homère  9  n'accordent  aux  hom- 
mes qu'une  certaine  portion  de  raifort 
par  jour. 

Si  l'on  confidére  fous  un  certain  point 
de  vue  la  démarche  que  je  viens  de  faire  , 
elle  pourra  paroitre  hazardée,  peut-être 
même  perverfe  &  abominable  ;  mais  l'œil 
éclairé  avec  lequel  V.  E.  embrane,  com- 
me Dieu  même,  Fenfemble  des  chofes, 
trouvera  facilement  à  m'excufer. 

La  honte  &  le  chagrin  ne  me  permet- 
tent pas  d'en  dire  davantage.  Je  crois  eu 
une  félicité  éternelle:  qu'elle  foit  la  plus 
grande  récompenfe  de  V.  E.  C'eft  ici  que 
j'ai  commencé  à  jouir  d'une  vie  heureufe, 
&  c'eftici  que  je  defire  de  terminer  mes 
jours  dans  le  fein  de  l'amitié  :  bonheur 
que  je  devrai  au  bienfaiteur  que  ie  ciel 
m'adonne  dans  ia  perfonne  de  V\  E..  je 
fuis,  &c. 


O- 


et. 
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LETTRE     VI. 

Au  même. 
Drefds  ,  le  ?  Juin  175-?, 


„  E  prends  la  liberté  d'envoyer  à  V.  E. 
quelques  feuilles  (  1  )  de  mon  travail.  El- 
les n'étoient  pas  dedinées  peur  cet  ouvra- 
ge; &  je  puis  dire  avec  vérité  ,  qu'on  me 
les  a  ,  pour  ainfi  dire  ,  arrachées  des 
mains.  Le  roi  a  bien  voulu  me  permettre 
de  lui  en  adrefTer  l'Epître  dédicatoire.  On 
a  cependant  trouvé  bon  de  n'en  faire 
imprimer  que  quelques  cinquantaines 
d'exemplaires. 

Jem'étois  flatté  du  bonheur  de  préfen- 
ter  moi-même  cette  bagatelle  à  V.  E.  ,  & 


(1)  L'ouvrage  dont  il  eftqueftion  ici,  a  pour 
titre  :  Rcjlexiens  fur  F  Imitation  des  ouvrages 
des  Grecs,  imprimé  à  Drefde  ,  in  -  40.  en  17c  ç. 
11  fut  traduit  en  italien  &  en  françois  fur  la  pre- 
mière édition  ,  dontil  eft  parle  ici.  Lafeconde 
édition  augmentée  parut  in  -  40.  en  1756,  On  en 
trouve  une  notice  honorable  dans  la  Bibliothè- 
que des  f ci  en  ces  &  des  beaux  -  arts  de  Leipfîck  , 
Tome  I.  Seconde  partie,  p.  332;  ainfi  que 
dans  le  Journal  étranger ,  Janvier  1756. 

N.deM.D, 
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de  lui  témoigner  ma  reconnoifïance  éter- 
nelle >  car  il  eit  décidé  que  je  partirai  d'i- 
ci 9   peut- être  dans  quinze  jours  (-1). 

Je  me  fuis  délivré  de  toute  efpece  d'o- 
bligation,  &jedoisme  rendre  avec  une 
penûon  très  -  modique  ,  mais  qui  fuffira 
à  mes  befoins ,  pour  deux  ans  à  Rome#> 
pour  y  vivre  tranquillement  &  y  étudier; 
avec  promeiîe  de  me  laitier  employer  ici  à 
mon  retour. 


(  i  )  Ce  fut  au  commencement  du  mois  de 
Novembre  de  l'année  1754,  que  M.  Winckei- 
mann  partit  de  Nothenitz  pour  fe  rendre  à 
Drefde,  où  plein  de  l'idée  favorite  de  fon  -pro- 
chain  voyage,  il  exerça  fon  œil  par  la  vue  des 
beaux  ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  cette  ville, 
&  s'inftruifit  clans  la  converfation  do  favant  M. 
Oefer ,  chez  qui  il  logea  ,  de  rlufieurs.ccnnoif- 
fances  utiles  dans  l'art.  N.  de  M.  D. 

M.  Oefer  dont  il  eft  parlé  ici,  efc  né  à  Pres- 
bourg;  il  a  fréquenté  pendant  fept  ans  l'acadé- 
mie de  peinture  à  Vienne ,  &  y  a  remporté  le 
prix  à  l'âge  de  dix -huit  ans.  En  fortanr  de  l'a- 
cadémie il  a  étudié  deux  ans  chez  Raphaël  Don- 
ner, pour  allier  au  talent  de  ia  peinture  celuidè 
bien  modeler,  ainG  que  l'étude  du  Coftnme  & 
de  l'Antique.  En  1759,  il  s'établit  à  1 
il  a  peint  divers  fujets  hiftoriques,  entr 'au 
quelques  tableaux  d'autel  qui  le  crouvent  dans 
la  nouvelle  égîife  catholique  &  qui    font  ci. 
des  connoilTeurs. 

c  6 
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Le  petit  ouvrage  que  je  fais  pafTer  à 
V.  E. ,  &  lequel,  contre  toute  attente  ,  a 
joui  d'une  approbation  générale,  e(t  ce 
qui  a  le  plus  contribué  aux  arrangemens 
de  mon  voyage. 

Comme  un  certificat  de  la  part  de  V.  E. 
pçut  rn'ètre  fort  utile  dans  plufieurs  oc- 
cafions  ,  j'ofe  la  fupplier  de  vouloir  bien 
me  l'accorder.  Je  fuis  ,  &c. 

~L  E  T  T  T  R  E     VIL 

Au  même. 
Rome  ,  le  29  Janvier  17^6% 

«I  E  prie  V.  E.  de  recevoir  cette  lettre 
comme  un  relibuvenir  que  je  dois  aux: 
bontés  de  l'auteur  du  bonheur  dont  je 
jouis.  Je  me  ferois  acquitté  de  ce  devoir 
dès  mou  arrivée  à  Rome,  (1  j'avois  été 
plus  tranquille  &  dans  une  fituation  plus 
déterminée.On  a  employé  tous  les  moyens 
poiîibles  pour  me  ravir  ma  liberté;  au- 
jourd'hui néanmoins  je  crois  être  fur  de 
moi-même  ,  ayant  obtenu  quelque  aiTu- 
rance  pour  mon  entretien. 

Il  y  a  maintenant  trois  mois  que  je  fuis 
à  Rome,  (  1  )  où  pour  mon  grand  bon- 

(1)  M.  Winckelman  arriva  à  Rome  le  28 
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heur,  j'ai  fait  la  connoifTance  de  M»  le 
chevalier  Mengs  ,  premier  peintre  du  roi 
de  Pologne,  qui  m'a  témoigné  beaucoup 
de  bonté.  Je  demeure  vis-  à  ..  vis  de  lut 
dans  le  quartier  le  plus  fain  de  Rome;  & 
de  ma  chambre  ,  ainfi  que  de  toute  la 
maifon,  je  puis  voir  cette  ville  entière. 
C'en:  alla  Trinità  dé*  mont i  ,  autrement 
dit ,  al  monte  Pincio  ,  anciennement  le 
Colii s  Hortulorum  ,  près  de  la  villa  Afe- 
dicis  (  i  ) ,  où  j'ai  la  libre  entrée. 

La  connoiiîar.ce  que  j'ai  faite  de  plu- 
sieurs grands  &  célèbres  artiftes  ;  l'appro- 
bation que  mon  ouvrage  a  obtenu  ici  & 
en  France  5  ou  il  a  été  traduit  &  doit  pa- 
roître  dans  le  Journal  Etranger  *  comme 
le  marque  de  Paris  M.  Wille3  graveur 
du  roi  -,  toutce'a  m'engage  à  faire  de  ce 
genre  d'étude  mon  objet  principal.  Nous 
avons  fait  tous  deux  le  plan  d'un  grand 
ouvrage:  fur  le  goût  des  artiftes  Grecs  ; 
de  forte  que  je  fuis  obligé  de  relire  quel- 
ques écrivains  Grecs  ,  tels  que   Paufa- 


Novembrei7^,  comme  on  peut  levoirpar  fa 
lettre  à  ï\\.  Franken  ,  en  date  du  7  E>écembre. 

(  1  )  On  fait  que  ,  par  Ville  ou  ViV.a ,  on  en- 
tend en  Italie  une  Maifon  de  campagne ,  mot 
que  nous  avons  cru  pouvoir  adopter,  comjpie 
étant  ginérais;nenècon.nu  des  amateurs. 
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nias,  Strabon,  &c.  Mais  comme  cet  ou- 
vrage demande  du  tems  ,  je  commencerai 
par  rafîembler  d'abord  des  matériaux 
pour  un  volume,  arin  de  montrer  que  je 
ne  reftc  pas  oiiif.  Cclï  un  grand  bonheur 
que  les  tréfors  du  Capitolefoient  ouverts 
aux  artiftes  depuis  le  matin  juiqu'au  foir. 
Il  me  manque  néanmoins  l'entrée  d'une 
bibliothèque.  Celle  des  Dominicains  alla 
Minerva  ,  &  celle  delà  Sapienza*  ne  peu- 
vent pas  me  fervir.  J'ai  bien  trouvé  tout 
ce  que  je  cherche  dans  la  belle  bibliothè- 
que du  palais  Corfini  >  mais  les  armoires 
en  font  fermées  avec  des  treillages  de  fil 
d'archaî ,  &  il  meparoit  insupportable  de 
ne  pouvoir  demander  qu'un  feul  livre  à 
la  fois.  J'aurois  d'ailleurs  trois  quarts  de 
lieue  à  faire  pour  m'y  rendre.  Eiie  eft 
dans  la  maifon  où  a  logé  autrefois  la  reine 
Chriftine.  Ce  font  cinq  grandes  cham- 
bres remplies,  donc  quelques-unes  font 
ornées  de  colones  de  jaune  antique.  C'eft 
Benoit  XIII  qui  a  raiiembié  cette  biblio- 
thèque. 

Quelque  tems  après  mon  arrivée  j'eus 
occailon  de  faire  la  connoiifance  de  Mou- 
ifign.  Laurenti,  premier  médecin  du  pa- 
pe ,  à  qui  il  parla  de  moi  3  &  j'ai  obtenu 
une  audience  folemnelle  de  Sa  Sainteté» 
qui  a  bien  voulu  nve*empter  de  lui  baifer 
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le  pied  :  cet  honneur  coûte  nu  moins  un 
féquin;  car  un  des  valets  de  pieds  du 
pape  vient  demander  pour  boire.  On  ne 
fe  fait  point  à  Rome  une  honte  de  tendre 
la  main  ,  &  l'on  peut  dire  que  c'eft  ici  la 
grande  école  des  mendians.  Sa  Sainteté  a 
daigné  me  promettre  qu'elle  me  feroit 
donner  tous  les  fecours  que  je  pourrois 
deilrer.  J'ai  demandé  à  Monfign.  Lau- 
renti  un  libre  accès  à  la  bibliothèque  des 
manufcrits  grecs  du  Vatican,  ce  quej'efc 
père  obtenir;  quoique  je  n'en  aie  pas  be- 
foin  jufqu'à  préient. 

Cette  prefentation  dont  je  ne  voulus 
pas  être  redevable  à  M.  le  gouverneur,  & 
dont  il  ne  fut  même  pas  initruit  avant 
qu'elle  eut  été  faite,  eft  en  gième  tems 
caufe  qu'il  n'ofe  pins  me  faire  certaines 
proportions.  Cependant  je  n'ai  pu  me  re- 
fufer  à  êtrepréfentéau  cardinal  PalTionei, 
mais  feulement  dans  la  vue  de  m'obtenir 
l'entrée  de  fa  bibliothèque.  S.  E.  me  re- 
çut comme  un  étranger;  c'eft-à  -  dire, 
avec  cette  politeffe  qu'un  homme  de  let- 
tres doit  à  un  autre.  Ce  cardinal  ne  fe 
foumet  point  dans  fa  vie  privée  au  céré- 
monial en  ufage  à  Rome.  Quoique  fa  bi- 
bliothèque ne  foit  pas  publique  3  il  eft 
iiéanmoins  défendu  à  tous  ceux  qui  la  fré- 
quentent d'ôter  leur  chapeau,  ou  defe  te- 
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nir  la  tète  découverte  lorfqu'il  y  vient  ; 
&  c'eft  ce  que  S.  E.  me  dit  auflî  ,  lors- 
qu'elle me  conduifit  elle-même  à  fa  bi- 
bliothèque pour  me  faire  voir  Tes  manus- 
crits. Je  demandai  au  cardinal  de  com- 
bien de  volumes  étoitcompofée  la  biblio- 
thèque Ciampini  quand  il  Tacheta ,  corru 
me  le  dit  Lenglet  du  Frefnoy.  Il  me  ré- 
pondit qu'il  n'en  avoit  pas  fait  l'acquifi* 
tion,  &  me  demanda  à  voirie  partage  où 
cet  écrivain  avance  ce  fait  dans  fa  Mé- 
thode ^étudier  ,  &c.  Il  m'en  témoigna  fa 
furprife ,  en  ajoutant  qu'il  avoit  beau- 
coup connu  du  Frefnoy,  qui  étoit tombé 
dans  fa  cheminée  où  il  avoit  été  brûlé  , 
faute  de  fecours. 

je  puis  fomparer  la  bibliothèque  de  ce 
cardinal  à  celle  de  V.  E.  fans  pouvoir  dire 
laquelle  eîl  la  plus  nombreufe.  Il  n'y  a 
aucune  différence  pour  la  richeife  de  la 
relieure  :  la  plupart  des  livres  ont  été  re- 
liés en  France.  J'ai  ici,  comme  je  i'avois 
àNôthenitz,  la  liberté  de  parcourir  tout 
àmonaife,  depuis  neuf  heures  du  matin 
jufques  à  midi  -,  qaelques  autres  favans 
jouiffent  de  la  même  faveur  ;  laquelle 
néanmoins  eft  difficile  à  obtenir  ,  car  tout 
y  e(t  ouvert  jufqu'aux  manuferits  même. 
Cette  bibliothèque  a  vue  fur  Monte  Gk 
vallo  j   où  demeure  le  pape.  Dans  la  pre- 
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mierefalle,  &  il  y  en  a  quatre  ,  font  tous 
les  auteurs  Grecs  &  Romains  ,  &  quel- 
ques mille  volumes  de  mélanges  qui  font 
des  pamphlets  reliés  enfembïe  fans  fuite  ni 
ordre.  Le  cardinal  fait  beaucoup  de  cas 
du  catalogue  de  V.  E. ,  dont  les  quatre 
premiers  volumes  fe  trouvent  dans  fa  bi- 
bliothèque; &S.  E.  a  appris  avec  plaifir 
qu'il  en  avoit  paru  deux  nouveaux  volu- 
mes ,  comme  je  le  crois.  Il  délire  que  V.  E. 
puiife  vivre  encore  long  ~  terns ,  pour  ache- 
ver un  travail  auffi  précieux.  Que  n'ai- 
je  ,  dit -il,  appris  l'allemand  pour  pou- 
voir lire  fon  lîiftoire  î 

On  dit  que  M.  Mengs  recevra  ordre  de 
la  cour  de  Drefcle  de  le  rendre  à  Naples, 
pour  y  peindre  la  famille  royale.  Si  cela  a 
lien  je  partirai  avec  lui.  Le  roi  de  Prurfe 
qui  commence  avec  beaucoup  d'ardeur  à 
former  une  galerie,  a  donné  des  fujets  à 
M.  Mengs  pour  deux  grands  tableaux, 
{avoir,  le  jugement  de  Paris  &  le  combat 
des  Lapithes.  On  attend  ici  de  nouveau 
la  margrave  de  Bareith.  Ces  jours  der- 
niers on  a  trouvé  quelques  antiquités  dans 
la  ville  du  comte  Perucchi  ;  &  l'on  fait, 
pour  ainli  dire  ,  tous  les  jours  de  papil- 
les découvertes. 

Le  pape  a  formé  pour  lui-même  une 
bibliothèque  particulière,  qu'il  doi»    lé- 
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guer  il'inftitut  de  Bologne,  &  laquelle, 
à  ce  qu'on  dit,  contiendra  particulière- 
ment les  hiftoriens  de  Péglife. 

Peut-  être  que  V.  E.  manque  pour  Ton 
hiftoire  de  quelques  renfeignemens  fur  le 
tombeau  d'Otton  II  ;  je  m'occuperai  à  les 
raflembler  pour  les  lui  faire  parler. 

je  fuis  avec  une  éternelle  reconnoiffan- 
ce  &  un  profond  refpecl ,  &c. 


LETTRE     VIII. 

Au  même. 
Rome ,  le  7  Juillet  175^. 

J  E  prie  V.  E.  de  me  permettre  de  lui 
adreiTer  quelques  lignes  s  je  prendrois  plus 
fouvent  cette  liberté,  fi  l'on  n'a  voit  pas 
défendu  à  notre  miniftre  ,  à  Rome  ,  de  fe 
charger  d'autres  lettres  que  de  celles  qui 
font  pour  le  roi  ou  pour  la  cour. 

Je  me  porte  bien  ,  je  fuis  content ,  & 
je  jouis,  par  les  foins  du  père  confeffeur 
du  roi ,  de  ce  qui  m'eft  néceiTaire  ;  je  fuis 
par  conféquent  libre  ,  ce  qui  vaut  mieux 
que  tout  le  refte.  J'emploie  mon  féjour 
dans  cette  ville  félon  mes  moyens  ,  &  je 
préfère  mes  études  à  l'exercice  des  lan- 
gues &  aux  avantages  que  je  pourrois  re- 
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tirer  des  fociétés.  On  ne  manque  pas  ici 
d'occaiions  de  fe  faire  connoitre ,  &  les 
tréfors  de  Rome  ne  font  pas  encore  épui- 
fés  ;  mais  il  me  faudroit  feulement  la  bi- 
bliothèque de  V.  E.  &  la  tranquillité  dont 
je  jouiiîbis  à  Nothenitz  ,  que  je  ne  re- 
trouverai jamais.  Que  je  me  croirois  heu- 
reux fi  ,  après  avoir  fini  mon  pèlerinage, 
il  m'étoit  permis  de  me  retirer  dans  cet 
heureux  féjour.  Cependant  il  me  faut 
deux  ans  pour  remplir  les  plans  que  j'ai 
formés  de  diiférens  ouvrages;  car  il  eft 
abfolument  nécefiaire  d'écrire  fur  le  lieu 
même;  &  les  grandes  erreurs  des  écri- 
vains qui  ont  parlé  de  l'antiquité ,  vien- 
nent principalement  de  ce  qu'ils  n'ont  fon- 
gé  a  écrire  qu'après  avoir  quitté  l'Italie. 
J'ai  vu  quelques  galeries  plus  de  dix  fois , 
en  faifant  toujours  mes  remarques  fur  le 
lieu  même  ;  &  cependant  je  me  trouve 
encore  pîufieurs  fois  dans  le  doute}  quand 
je  veux  commencer  à  écrire. 

Je  compte  pailer,  s'il  plait  à  Dieu  ,  la 
plus  grande  partie  de  l'automne  &  de  l'hi- 
ver prochain  à  Naples ,  &  l'été  à  Flo- 
rence. Mon  ouvrage  a  donné  occafion  à 
une  correfpondance  ouverte  avec  M.  de 
Stofch,  qui  y  demeure;  cette  nouvelle 
connoiffance  pourra  m'ètre  fort  utile  à 
Florence. 
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J'ai  jette  fur  le  papier  îe  plan  du  pre- 
mier ouvrage  que  je  fais  à  Rome  ,  fur  la 
Reftauration  desftatues  antiques  ,  où  l'on 
trouvera,  j'efpére ,  beaucoup  de  chofes 
nouvelles  ;  &  j'ai  déjà  commencé  à  tra- 
vailler à  un  grand  ouvrage  intitulé  :  Du 
gokt  des  artiftes  Grecs,  J  e  me  propofe  en 
outre  de  donner  une  defcription  des  ga- 
leries de  Rome  &  de  l'Italie  ,  dans  ie  goût 
de  celle  que  nous  avons  de  Richardfon  , 
qui  n'a  fait  que  parcourir  Rome.  J'avois 
aulfi  intention  de  prendre  quelques  anec- 
dotes grecques  au  Vatican  j  mais  il  n'eft 
pas  poffible  d'y  parvenir.  On  communi- 
que bien  les  manufcrits  des  ouvrages  qui 
ont  été  publiés ,  mais  iî  n'efl;  pas  poiîible 
d'obtenir  les  autres.  J'ai  corrigé  quelques 
infcriptions  grecques ,  &  voilà  tout  ce  que 
j'ai  pu  faire  dans  ce  genre. 

Le  cardinal  PaiEonei  defire  beaucoup 
de  recevoir  les  derniers  volumes  du  cata- 
logue de  V.  E. ,  je  veux  dire  ceux  qui  ont 
paru  depuis  mon  départ.  J'ai  été  trop  em- 
prelfé  à  lui  offrir  ,  la  première  fois  que  je 
lui  parlai,  d'écrire  à  V.  E.  ;  &  il  m'en  a 
fait  reifouvenir  il  y  a  quelque  tems.  U 
les  auroit  déjà  fait  venir  ,  fi  je  ne  lui  avois 
pas  donné  l'efpoir  de  les  obtenir  de  vous 
même.  Il  fe  trouve  maintenant  à  la  cam- 
pagne à  Frafcati ,  d'où   il   doit  revenir 
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dans  quinze  jours.  Sa  bibliothèque,  qu'il 
croit  être  la  plus  confîdérabîe  qu'aucun 
particulier  ait  au  monde,  doit  néanmoins 
céder  le  rang  à  celle  de  Nothenitz.  Il  fe 
peut  que  fa  collection  de  bibles  Toit  plus 
confidérabîe.  Il  regarde  comme  la  plus 
rare  une  Bible  efpagnole  de  i^S3  ,  im- 
primée à  Ferrare  en  Italie  (  i  ).  Il  fe  ré- 
jouit quand  il  trouve  l'occalion  de  faire 
voir  qu'il  connoît  mieux  fes  livres  que 
Ion  pauvre  bibliothécaire,  qui  eft  un  ab- 
bé franqois.  Il  monte  par-  tout  avec  moi 
pour  chercher  ce  que  je  demande. 

Je  viens  de  faire  un  voyage  à  Frafcati  , 
Tivoli ,  &  autres  lieux  dans  les  environs 


(i)  C'eftaufTi  véritablement  la  plus  rare  & 
lapins  ancienne  de  toutes  les  Bibles  efpagnoles 
imprimées.  En  voici  le  titre  entier:  Biblia  en 
lingua  Efpannola  ,  traduzida  palabra  por  pala~ 
brade  laver  JxdHebrayca,  por  muy  excelentes 
Le tr ados.  Vijiay  examinadapor  el  Officio  de  la. 
Inquifition  ,  con  Privilegio  de/  IfluflriJJimo  Seii- 
nor  Dïique  de  Ferrara.  En  Ferrera  ,  a  cofta  y 
defpefade  Tom.  Tob.  Atias  byo  de  Lcvi  Aùas 
Efpanol.  en  14  de  Adaî  $  3  î  ;  (  xç?3  )  in- fol. 
Cette  traduction  eft  fi  libéralement  faite  fur  le 
texte  hébreu  qu'elle  en  eft  inintelligible,  ainfi 
que  celle  à' A  qui  la  l'eft  en  grec.  L'édition  d'Amf- 
terdan>de  Ç371  (1611)  eft  fuivie  exactement 
fur  celle  de  Ferrare  .  N.  de  M.  D. 


70  Lettres 

de  cette  ville.  On  n'eft  pas  plutôt  forti 
du  féjour  trifte  &  défert  de  Rome,  qu'on 
fe  trouve  dans  les  campagnes  les  plus 
agréables  du  monde  ,  mais  qui  font  un 
peu  montueufes.  On  fe  rend  d'un  endroit 
à  l'autre  par  des  forêts  de  lauriers.  Les 
beautés  de  la  nature  ne  peuvent  fe  dé- 
crire i  mais  on  y  eh;  fi  mal  fervi  qu'il  faut 
porter  avec  foi  des  couteaux ,  des  fer- 
viettes,  des  draps  délit,  &c.  pour  ne  pas 
mourir  de  dégoût.  La  Villa  Hadriani  eft 
ce  qu'on  peut  voir  de  plus  furprenant  ; 
les  ruines  s'étendent  à  trois  milles  d'I- 
talie. On  voit  quatre  à  cinq  temples  à 
moitié  confervés  ,  qui  s'y  trouvoient  ren- 
fermés. A  l'entrée  de  la  Villa  on  voit  ce 
qu'on  appelle  le  cento  camere ,  où  l'on 
croit  qu'ont  logé  les  gardes  prétoriennes. 
Ce  font  cent  voûtes  qui  n'ont  rien  fouf- 
fert  par  les  injures  du  tems.  On  ne.pou- 
voit  pas  pafTer  autrefois  immédiatement 
de  l'une  de  ces  voûtes  à  l'autrejce  qui  fait 
croire  qu'il  a  régné  une  galerie  tout  du 
long  pour  aller  à  ces  chambres  i  de  forte 
qu'une  feule  fentinelle  ,  placée  à  l'entrée 
de  cette  galerie  ,  pouvoit  les  garder  tou- 
tes. Dans  des  tems  podérieurs  on  a  percé 
les  murs,  de  manière  qu'on  peut  mainte- 
nant entrer  de  l'une  de  ces  chambres  dans 
l'autre.  Lesjéfuites  &  le  comte  Fedepof- 
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fédentlaplus  grande  partie  de  ces  ruines; 
&  ies  premiers  y  recueillent  un  vin  excel- 
lent ,  qui  fc  conferve  dans  un  ancien  tem- 
ple. Le  plus  extérieur  de  ces  ruines  eft  le 
théâtre,  dont  on  peut  encore  compter 
tous  les  gradins.  On  doit  s'y  frayer  le 
chemin  à  travers  des  ronces  &  des  épi- 
nes, remplies  de  ferpens  &  de  couleu- 
vres. Tivoli  m'eft  devenu  précieux  par 
quelque  chofe  qu'on  n'y  avoit  pas  encore 
remarqué.  Je  ne  crois  pas  qu'on  trouve 
dans  l'Italie  un  plus  beau  fang;  &  il  n'eft 
même  pas  rare  d'y  voir  un  profil  grec. 

Je  me  recommande  à  la  continuation 
des  bontés  de  V.  E.  ;  un  de  mes  fouhaits 
eft  de  lui  faire  ma  cour  à  mon  retour  dans 
ia  patrie.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE    IX. 

Au  même. 
Rome  ,   le  29  Janvier  17^7. 

J  E  faifis  avec  empreffement  l'occafion 
que  m'offre  le  cardinal  Pailionei  de  faire 
partir  ma  lettrre  avec  les  Gennes  ,  pour  re- 
nouvelîer  à  V.  E.  les  fentimens  de  xna 
finccre  &  éternelle  reconnoirTance.  Je  me 
rappelle  fans  ceiTc  que  n'étant  rien ,  c'eit 
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aufervicede  V.  E.  que  j'ai  commencé  à 
être  quelque  chofe  &  que  le  bonheur 
dont  je  jouis  actuellement  ici  ,  je  le  dois 
uniquement  à  la  tranquillité  &  à  la  paix 
que  j'ai  goûtées  à  Nothenitz.  Le  cardinal 
s'eft  réjoui  comme  un  enfant  en  recevant 
les  deux  volumes  du  catalogue  de  V.  E. 
que  je  n'ai  pas  encore  vus.  Lorfqu'il  me 
demandera  ce  qu'il  pourroit  vous  envoyer 
en  retour,  j'aurai  foin  de  lui  indiquer 
des  livres  qui  manquent  à  la  bibliothèque 
de  Nothenitz  ,  &  qu'on  ne  peut  avoir 
qu'ici. 

Ce  cardinal  ne  paroit  pas  actuellement 
trop  content  de  moi.  îl  voudroit  donner 
le  catalogue  de  fes  manuferits  ,  particu- 
lièrement des  Grecs,  &  il  le  trouve  peu 
de  perfonnes  à  Rome  en  état  de  s'occuper 
de  ce  travail.  Les  connoiiiànces  de  cette 
nature  font  fort  rares.  Un  profeileur  de 
la  langue  grecque  du  collège  de  -.la  Sa- 
pience  lit ,  a  ce  qu'il  a  dit  à  l'un  de  les  amis, 
le  nouveau  teftament  en  grec  ,  pour  ne 
pas  perdre  l'ufage  de  cette  langue.  C'efl: 
ikns  doute  plus  ici  que  dans  aucune  au- 
tre ville  du  monde,  qu'on  peut  faire  la 
connoiiTance  de  perfonnes  d'un  grand  ef- 
prit  &  de  grands  talens  ,  mais  qui  n'ai- 
ment pas  à  fe  fatiguer  beaucoup  la  tête. 
Le  cardinal  A.  m'a  fait  connoitre  à  une 
ù  fociété 
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Fociétéde  favans  qui  s'aifemblent  tous  les 
lundi ,  pour  me  guérir  ,  dit  -  il ,  du  pré- 
tendu préjugé  que  je  m'étois  formé  à  cet 
égard  i  mais  cela  n'a  fervi  qu'à  m'y  for- 
tifier  davantage. 

Enfin  un  vieux  peintre  fameux  ici 
(  car  ce  n'eft  que  de  pareilles  gens  que  j'ai 
recherchés  jufqu'à  préfent)  ,  m'a  fait  faire 
la  connoiifance  d'un  prélat  ,  en  qui  j'ai 
trouvé  l'homme  qui  me  convenoit  j  & 
cette  connoiifance  m'en  a  fait  faire  d'au- 
tres. Il  fe  nomme  Giaccmelli,  &  a  été 
chargé  d'écrire  un  des  volumes  au  fujet 
des  différends  du  pape  avec  la  cour  de 
Turin.  lia  publié,  depuis  peu  ,  deux  tra- 
gédies d'Efchyle  &  de  Sophocle ,  avec  la 
traduction  italienne  &  des  notes.  Il  tra- 
vaille actuellement  à  une  nouvelle  édi- 
tion de  Chryfoftomi  de  Sacsrdotio.  Il  eft 
ce  qu'on  appelle,  Canonico  di  S.  Pieîro  Se 
Capellano  decreto  del  Papa  de  Piftoja  en 
Tofcane.  Nous  .nous  propofons  de  met- 
tre enfembîe  au  jour  le  difcours  grec  de 
Libanius  qui  n'a  pas  encore  été  imprimé, 
fur  deux  manuferits  du  Vatican  &  de  la 
bibliothèque  Barberini.  Le  prélat  n'en 
veut  avoir  qu'une  petite  partie  pour  me 
laiiTer  le  refte.  En  attendant,  je  me  fuis 
chargé  de  beaucoup  de  travail.  Mon  ou- 
vrage fur  la  reftauration  des  ftatues  an- 
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ciennes  &  autres  ouvrages  de  l'antiquité 
étoit  déjà  prêt  à  être  imprimé  ;  mais  je 
commence  à  le  retravailler  de  nouveau. 
Le  fécond  ouvrage  eft  la  defcription  des 
plus  belles  ftatues  qu'il  y  ait  au  monde, 
favoir,  celles  qui  font  au  Belvédère,  qui 
a  toujours  été  le  principal  objet  de  morr 
travail;  mais  il  fe  paffera  peut-être  en- 
core bien  du  tems  avant  que  je  puifle  y 
mettre  la  dernière  main.  Je  raflemble  eu 
même  tems  des  matériaux  pour  une  Hif- 
toire  de  Part  ;  c'eitce  qui  m'obl  ge  à  relire 
tous  les  anciens  auteurs  grecs. 

Je  defire  comme  un  grand  bonheur  de 
voir  ici  le  jeune  comte  :  je  me  flatte  de 
pouvoir  lui  rendre  le  fouvenir  de  Rome 
agréable  pendant  toute  fa  vie.  Ce  feroit 
pour  moi  une  occafion  de  témoigner  en 
quelque  forte  ma  fincere  reconnoiffance 
au  bienfaiteur  qui  m'a  tiré  de  Pobfcurité 
&  de  la  pouffiere  de  l'école.  Aucun  voya- 
geur n'auroit  vu  avec  pdus  de  profit  les 
tréfors  de  l'antiquité  &  les  chefs- d'œu- 
vres  des  modernes.  Je  fais  que  la  plupart 
de  nos  feigneurs  allemands ,  ainfi  que 
ceux  d'autres  pays  quittent  Rome  fans 
avoir  connu  le  vrai  beau  &  le  fublime  de 
l'art ,  &  fans  avoir  formé  leur  goût ,  par 
la  vue  des  grands  modèles. 

Je  prie  V.  E,  de  pardonner  la  liberté 
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avec  laquelle  j'ofe  écrire  à  un  grand  hom- 
me &  à  mon  maicre.  Les  dernières  paro- 
les qu'elie  daigna  m'adrcffer  à  Dahlen  ,  où 
elle  me  montra  tant  de  bonté ,  m'enhar- 
diifent  à  lui  dire  ce  que  je  penfe,  fans 
trop  mefurer  mon  (lyle. 

Les  grands  malheurs  qui  affligent  no- 
tre patrie  me  caufent  beaucoup  de  cha- 
grin -,  mais  ils  n'ont  pas  encore  troublé 
ma  tranquillité  extérieure  à  Rome.  Je 
plains  le  pauvre  pays  ;  mais  mon  ami  & 
mon  prqte&eur ,  qui  tient  fa  parole ,  a 
foin  de  moi,  &  au  moment  où  je  m'y  at- 
tendois  le  moins,  j'ai  vu  arriver  de  nou- 
veaux fecours.  J'ai  reçu  il  y  a  quelques  fe- 
maines  la  troisième  lettre  de  change  de 
cent  écus.  Je  compte  employer  le  refte  de 
cet  argent  à  aller  au  mois  de  Mars  à  Na- 
ples  ,  &  Ci  j'ai  le  bonheur  de  recevoir  en- 
core quelque  argent,  j'irai  alors  à  Flo- 
rence j  voyage  auquel  M.  de  Stofch  ,  qui 
eft  devenu  mon  grand  ami,  m'invite 
beaucoup  >  je  crois  même  qu'il  m'offrira 
fa  table. 

Dans  l'incertitude  où  je  me  trouvois , 
il  y  a  quelque  tems  ,  je  fis  offrir  mes  fer- 
vices  au  cardinal  Archinto  ,  fecrétaire 
d'Etat;  ce  prélat  m'en  témoigna  beau- 
coup de  fatisfadlion  ,  &mepropofa  un  lo- 
gement dans  fou  grand  palais  de  la  çhaii- 
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cellerie  ,  qu'il  doit  occuper  après  la  mort 
du  pape,  &  où  il  fera  alors  placer  fa  bi- 
bliothèque. Mais  comme  j'attendois  quel- 
que fervice  plus  important  du  pouvoir 
qu'il  a  ,  plus  que  tout  autre  ,  dans  le  fa- 
cré  collège ,  &  que  je  jouifïbis  depuis 
quelque  tems  d'un  logement  &  de  toutes 
les  commodités  pofîibles,  fans  qu'il  m'en 
coûtât  rien,  je  retirai  doucement  ma  pa- 
role; &  l'état  incertain  où  fe  trouvoit  le 
pape ,  donna  à  ma  conduite  une  apparen- 
ce moins  défavorable.  Je  n'eus  cependant 
pas  plutôt  reçu  mon  argent  que  je  deman- 
dai moi-même  à  occuper  l'appartement 
qu'il  m'avoit  offert;  quoique  je  me  pri- 
vaffe  par -là  de  grands  avantages,  puif- 
que  je  n'avois  pas  eu  jufqu'alors  befoin 
de  penfer  à  ma  table.  J'ai  donc  foin  des 
livres  de  ce  cardinal  &  je  me  trouve  libre 
fans  être  à  charge  à  perfonne.  Tout  eft  à 
bon  marché  à  Rome  ,  excepté  ce  qui  re- 
garde l'habillement. 

Nous  aurons  fans  doute  un  conclave 
au  printems  prochain.  Il  eft  bien  vrai 
que  le  pape  fe  trouve  un  peu  mieux,  mais 
il  ne  peut  plus  vivre  long -tems.  On  bâ- 
tit déjà  au  conclave  pour  les  cardinaux, 
&  le  pape  defïre  d'en  voir  les  préparatifs. 
S.  S,  ne  peut  faire  aucun  bien  à  fes  ne- 
yeux  ,  car  le  cardinal  V***.  n'a  rien  laiiféi 
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c'eft  ce  qui  fait  qu'il  eft  haï  de  tous  les 
Romains.  Mais  le  cardinal  Auhinto  gou- 
verne les  affaires  comme  un  parfaitement 
honnête  homme  ,  &  fe  voit  aimé  de  tout 
le  monde.  Je  me  fuis  beaucoup  réjoui  d'a- 
voir trouvé  dans  fes  livres  YHiJloire  de 
l 'Empire  de  V.  E.  :  daigne  le  ciel  nous  ac- 
corder que  fa  mufe  continue  un  fi  grand 
ouvrage  î  Je  fuis  ,  &c. 


L 


LETTRE    X. 

Au  même. 
Rome,  le  iz  Mai  1757. 


A  gracieufe  réponfe  de  V.  E.  m'a  été 
envoyée  le  premier  de  ce  mois  p  et  le  car- 
dinal. Il  fe  trouvoit  alors  à  fon  hermitage 
de  Frafcaci ,  ce  qui  a  été  caufe  que  j'ai  re- 
çu cette  lettre  (î  tard.  Le  cardinal  m'a  don- 
né auffi  à  lire  la  lettre  que  V.  E.  lui  a 
écrite  j  &  comme  après  avoir  dîné  chez 
S.  E. ,  nous  avons  fait  enfemble  un  tour 
dans  fa  voiture  ,  nous  ne  nous  fommes 
entretenus  que  de  la  perfonne  de  V.  E. 
&  de  fa  magnifique  bibliothèque.  Ce  car- 
dinal m'a  donné  pour  V.  E. ,  le  grand  ou- 
vrage du  pape  dt  Synodo  diœcefana ,  en 
grand  papier  111  -  folio  ,  bien  relié  &  tiré 
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de  fa  bibliothèque  ;  avec  la  nouvelle  édi- 
tion de  Ton  A&or.  Apojl.  Helvet.  Il  m'a 
conduit  enfuite  chez  moi  avec  ces  livres. 
Je  lui  fis  comprendre  que  V.  E.  s'étoit 
informée  des  ouvrages  du  pape  ;  fur  quoi 
S.  E.  s'orlrit  de  faifir  le  premier  moment , 
comme  il  s'exprima,  où  Sa  fainteté  feroit 
d'humeur  à  obliger  ,  pour  les  lui  deman- 
der en  préfent  pour  la  bibliothèque  de 
Nothenitz.  C'efl  en  général  un  excellent 
homme  ,  &  un  ami  fincere  de  la  vérité. 
Un  feul  exemple  fufHra  pour  vous  faire 
connckre  fon  caradere.  Je  ne  fais  aucu- 
ne difficulté  d'écrire  ceci  à  V.  E.  ,  parce 
que  lachofe  eft  vraie,  &  que  j'ai  la  plus 
grande  vénération  pour  ce  prélat.  Eti 
fartant  nous  rencontrâmes  un  cardinal 
dans  fa  voiture.  „  Connoilfez-vous  cet 
„  homme,  me  demanda-t-il  ? — Oui., 
w  de  vue,  lui  répondis -je.  Monfieur  » 
35  continua  S.  E.  ,  il  faut  apprendre  à 
,>  connoitre  les  gens  à  fond.  Ce  cardinal 

33  eft  un  miférable &c N'eft- 

33  il  pas  vrai ,  Monfieur ,  que  ce  difeours 
3,  vous  furprend  ?  C'eft  ainfi  qu'on  parle 
„  à  Rome,  ajouta -t-i^,  le  feul  endroit 
33  au  monde  où  il  foit  permis  d'exprimer 
33  d  librement  fapenfée  ;  comme  je  puis 
„  l'affairer  avec  certitude  ,  parce  que  j'ai 
^  paffé  quelque  tems  dans  toutes  les  ré- 
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publiques  de  l'Europe.  Votre  Emi- 
nence  ,  répondis- je,  oublie  pour  le 
moment  la  fainte  inquifition.  Ne  m'en 
parlez  pas,  reprit- il.  Mais  vous  de- 
vez favoir ,  continua  - 1  -  il ,  qu'à  moins 
de  drelîer  une  chaife  dans  la  place  d'EC 
pagne  à  Rome  ,  pour  y  enfeigner  pu- 
bliquement que  le  papeeft  l'Ancechrift, 
on  n'a  rien  à  craindre  ici  de  ce  tribu- 
nal. Pour  le  relteon  peut  dire  ce  qu'on 
juge  à  propos  fans  être  inquiété  par  qui 
que  ce  foit.  Lestemsde  Pie  V  ne  font 
plus  ,  &  l'efprit  de  la  tolérance  chré- 
tienne eft  devenu  plus  général  ici  ".  — 
Si  ce  prélat  avoit  plus  d'ambition  qu'il 
n'en  a ,  on  ne  doute  point  qu'il  ne  parvint 
un  jour  au  pontificat,  étant  générale- 
ment craint  &  eftimé.  Je  le  délire  beau- 
coup ;  car  quoiqu'il  m'ait  d'abord  reçu 
avec  beaucoup  de  froideur,  je  me  vois 
maintenant  aifuré  de  fa  protection  ;  &  je 
pourrois  me  flatter  de  grands  avantages, 
s'il  rempliiîbit  la  première  dignité  de  l'é- 
giife.  L'eftime  qu'il  me  témoigne,  a  un 
peu  intrigué  le  cardinal  A.  Je  travaille 
pour  lui  fans  exiger  aucun  falaire ,  &  dans 
la  ferme  réfolution  de  ne  rien  accepter 
qu'à  la  dernière  nécefîité.  Je  ne  me  fais 
jamais  voir  dans  fon  antichambre;  & 
comme  il  m'y  fit  attendre  pendant  quel- 
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ques  heures  ,  il  y  a  environ  quatre  mois-» 
je  commençai  à  faire  une  grande  mercu- 
riale. J'étois  ,   difois-je,  un  homme  qui 
favoit  apprécier  le  feul  bien  dont  les  êtres 
raifonnables  fulTent  maîtres  ,  c'eft-à- di- 
re le  tems  ;  &  qu'il  étoit  indigne  de  moi 
de  compter  ainfi  les   carreaux  de  l'and- 
chambre;  tandis  que  j'étois  peut-être  la 
feule  perfonne  qui  ne  demandât  rien  au 
cardinal  A.  oui ,  le  feul  qui  n'acceptât  rien 
de    lui.   Le  cardinal  parut  enfin,  &  me 
demanda  Ci  j'avois  quelque  chofe  de  parti- 
culier  à   lui  dire?    Rien  ,  répondis- je. 
S.  E.  refta  un  moment  pehfif ,  &   comme 
elle  vit  que  je  ne  voulois   rien  ajouter, 
elle  continua  fon  chemin.  Pourquoi  n'a- 
â^z-vous  pas  parlé  maintenant,  me  de- 
mandèrent des  abbés  &  d'autres  perfon- 
nes  de  cette  efpece  ?  Je  leur  répondis  ,  que 
la    manière  d'interroger  du  cardinal  ne 
m'avoit  pas  donné  envie  d'en  dire  davan- 
tage. Mais  je  m'apperçois  que  j'abufe  de 
la  patience  de  V.  E.  en  l'entretenant  de 
ces  bagatelles  ;  ce  n'eft  que  pour  lui  faire 
connoître  que  je  n'ai  pas  encore  dégénéré. 
En  attendant  j'ai  trouvé  dans  le  cardinal 
un  honnête    homme  ,   qui    ne  demande 
qu'à  m'ètre   utile ,  fans    en   trouver  les 
moyens.  Je  mettrai  toujours  ma  liberté  à 
un  très -haut  prix  à  Rome* 
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Quoique  le  prince  électoral  m'offre  de 
nouveau  une  lettre  pour  la  reine  de  Si- 
cile, &  me  demande  ma  dernière  réfolu- 
tion  concernant  mon  voyage  de  Napîes  ; 
je  ne  puis  cependant  pas  encore  le  faire, 
parce  que  les  moyens   de    fubvenir  aux 
frais   me  manquent.  Je  travaille    à  faire 
publier  ici ,  ainil qu'en  Allemagne,  un  pe- 
tit ouvrage,  c'eft-  à-dire  ,  un   eiTai  fur 
PHtiloire  de  l'art.  Je  crois  qu'il  eft  néceC 
faire  de  commencer  par  là  ,  parce  que  le 
traité  de  lareftauration  &  de  la  réintégra- 
tion des  ouvrages  des  anciens ,   &  ce  que 
j'ai  encore  entre  les  mains  ,.  feroit   fans 
ce  a  inintelligible  pour  une  grande  partie 
des  lecteurs.  Ces  recherches  fur  fart  des 
anciens ,  qui  orFrent  un  champ  encore  in- 
culte ,  ne  me  permettent  pas  de  jouir  des, 
tréfors,  après  lefquels  les  favans  étran- 
gers foupirent  tant.  J'ai  à  ma  difpofitiort 
tout  ce  qui  fe  trouve  au  Vatican ,.   &  je 
n'ai  qu'a  demander  la  clef  des  manufcrits> 
des  jéfuites  pour  l'obtenir.  Je  vais-  faire; 
connoître  à  V.  E.  un  livre  qui  n'en:  peut- 
être  pas  connu  en  Allemagne ,  &  qu'orr 
regarde  ici  comme   le  plus  rare  après  fe 
Chriftianifmo    de.  Servet;    (i)   favoir  %: 

(  i  )  Le  titre  de  ce  livre  de  Servet  cft  :•  €brtf- 

tdanifmi  Rejiimtio  >  &  ci  553  in- 8°.  Gelivrjfc 
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VArchitettura  Militare  deFrancMarchi(i), 


eft  très  -rare;  &  c'eft  le  même  qui  fut  brûlé  pu* 
bliquement  à  Genève  avec  Servet.  Mosheim, 
qui  dans  Ton  Hijhria  Serveti  a  difcuté  cette  af* 
faire  avec  la  plus  grande  impartialité,  a  aufti 
porté  un  jugement  équitable  fur  ce  livre. 

N.  de  M.  D. 
(  i  )  Ce  livre  eft  à  tous  égards  fort  curieux  ; 
mais  iln'étoit  pas  aufli  inconnu  en  Allemagne 
que  le  croyoit  M.  Winckelmann  ;   du  moins  y 
en avoit- il  un  exemplaire  dans  la  bibliothèque 
électorale  de  Drefde.   lia  été  imprimé  à  Brefcia 
en  IÇ99,  grand  in-folio,  avec   beaucoup  de 
planches.   Pourfavoir  s'il  y  avoit  d'autres  édi- 
tions de  ce  précieux  livre,  je  confultai  P.  Or- 
landi ,  Scrittori  Bolog.  &  Kaym ,  ~Notizia  de 
ïibri.rari,  Le  premier  en   indique  une  édition 
dei$77>   dont  Hayn  parle  auiïi  ,   de  même  que 
d'une ^u-tre  de  1600,  toutes  deux  faires  à  Ve- 
nife»  Mais  il  n'eft  point  parlé  dans  ces  deux  au- 
teurs de  la  nôtre  de  1999  à  Brefcia,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  le  Catalogo  Bibiiotbeca  Bar- 
heyinœ.  je  fus  étonné  qu'un  livre  dont  il  y  a  eu 
trois  éditions,  pût  être  auiTi  rare;  &  je  fus  plus 
fu.rpris  encore  de  ce  que  Vauban  eût  pu  trouver 
3e  moyen  de  les  acheter  toutes  les  trois.  Cela  me 
fit  p enfer  ,   ou  que  les  indications  d'Orlandi  & 
de  Hayn   dévoient  être  faunes,  ou    bien   que 
Vauban  n'avoit  pas  connu  les  trois  différentes- 
éditions.  J'ouvris  encore  Fontanini,  chez  qui 
Retrouvai  aufli  l'édition  de  Venife,  &  j'appris 
sn  méjne  -  terns  ou'il  y  avoit  encore  d'autres  édfc* 
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Il  n'y  en  a  que  deux  exemplaires  à  Rome, 
dont  le  Vatican  en  poflede  un  ,  qui  lui  a 
été  légué  ,  il  y  a  quelques  années.  On 
dit  que  Vauban  a  pris  ce  qu'il  a  fait  de 
mieux  dans  cet  ouvrage  ,  &  qu'il  en  fai- 
foit  acheter  tous  les  exemplaires  qu'il 
pouvoit  trouver.  On  en  a  offert  un  pour 
cinquante  ducats  au  cardinal  PafFionei. 
Le  digne  cardinal  Alexandre  Albani, 
aura  iàns  doute  une  grande  prépondé- 
rance au  prochain  conclave  ,  mais  qui  ne 
fe  tiendra  pas  encore  de  fi  -  tôt.  Je  defîre 
beaucoup  ce  changement ,  parce  que  ce 


tîons  de  ce  livre,  mais  moins  eftimées.  Enfin 
ApoftoloZeno  ,  l'éditeur  le  plus  moderne  &  le 
pius  favant  de  ce  livre  ,  a  éclairci  tous  mes  dou= 
tes  &  juftirié  mes  fbupcons  contre  Orlandi  & 
Hayn..  Dans  une  note  favante  page  }Ç6feqfm  il 
die  expi  efiement,  qu'Orlandi  &  Hayn  fe  font 
trompes  &  qu'il  n'y  a  de  cet  ouvrage  admirable 
qu'une  -feule  édition,  fa  voir  celle  de  Brefcia 
içqq,  qui  contient  (S;  le  texte  &  les  plancher 
Il  indique  en  méme-tems  la  raifon  ,  pourquoi 
on  a  fau  fie  ment  cru  qu'il  y  en  avoir  plufieurs  édi- 
tions,  quieft,  que  quelques  années  auparavant 
on  avoit  vendu  les  planches  feules  fans  le  texte; 
On  peut  trouver  à  la  page  indiquée,  ce  que  Zenp 
dit  de  la  rareté  de  ce  livre,  &  de  l'a  dreffe  qu'ont 
eue  quelques  ingénieurs  francois  de  s  attribuer 
2e  travail  du  favant  Bolonois.        N.  de  M.  D» 
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cardinal  veut  être  mon  protecteur.  Ea 
attendant  on  ne  manque  pas  de  moyens 
de  m'être  utile.  Il  y  a  ici  un  nombre  infini 
de  pendons  pour  les  nouveaux  convertis , 
qui  ia  plupart  font  données  à  des  perfon- 
nés  qui  en  font  indignes.  Léo  Allarius  eft 
toujours  pour  moi  un  exemple  qui  me  dé- 
courage beaucoup.  Il  eft  peu  connu ,  quoi- 
qu'il faudroit  qu'il  le  fût  généralement  , 
pour  faire  fentir  l'ingratitude  que  les  plus 
iîluftres  favans  ont  éprouvée  de  leur  decle, 
que  ce  grand  homme  eft  parvenu  à  l'âge 
de  fotxante  quinze  ans  à  n'avoir  que  fept 
écus  de  penfion  ,  quoique  admiré  de  Ro- 
me &.  du  monde  entier.  C'eft  à  cet  âge 
aufîî  qu'on  lui  donna  feulement  la  place 
de  Cujlode  du  Vatican.  J'ai  appris  ces  dé- 
tails &  piudeurs  autres  plus  circonftan-. 
ciés  dans  les  lettres  écrites  de  fa  propre 
main ,  qui  n'ont  pas  encore  été  imprimées. 
J'en  reviens  à  ce  qui  me  regarde  per- 
fonnellement,  car  il  faut  que  je  dife  tout 
à  mon  généreux  bienfaiteur.  Je  ne  pour- 
rai pas  être  plus  long  -  tems  à  la  charge  du 
père  confeffeur,  qui  jufqu'à  préfent  m'a 
pieté  d  amicalement  du  fecours.  Je  dedr-e 
cependant  beaucoup  pouvoir  refter  à  Ro- 
me 5  jufqu'à  ce  qu'il  arrive  quelque  chan- 
gement dans  le  gouvernement  ,  auquel 
mes  amis  me  renvoyenu  Si  alors  on  xi% 
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penfe  pas  à  moi,  j'ai  réfolude  me  mettre 
dans  quelque  ordre  inftruit ,  où  Ton  me 
difpenfe  des  offices  du  chœur,  pour  goû- 
ter le  repos  &  n'avoir  plus  befoin  de  qui 
que  ce  foie  ;  car  la  malheureufe  guerre 
de  Saxe  ne  mê  permet  plus  de  rienelpérer 
de  ce  côté  là. 

Je  garderai  chez  moi  le  préfentdu  car- 
dinal ,  en  attendant  la  bonne  humeur  du 
pape.  J'y  joindrai  alors  la  favante  édi- 
tion du  Chrifojhnti ,  de  Sacerdotio  de  mon 
ami,  Mfg.  Giacomelli,  pour  en  difpofer 
fui  van  t  \ts  ordres  de  V.  É.  Je  fuis ,  &c. 

A     M.     F  R  A  N  K  £  N, 
LETTRE     L 

Rome ,  le  7  Décembre  175  f , 

J  oie  &  fanté  à  mon  ami  !  Après  un  voya- 
ge de  deux  mois ,  je  fuis  arrivé  à  Rome  le 
îS  Novembre  joyeux  &  en  bonne  fanté. 
La  partie  la  plus  agréable  de  mon  veyage 
a  été  dans  le  Tyrol ,  &  dans  le  canton  de 
Bavière  que  j'ai  eu  à  traverfer  depuis 
Augsbourg,  J'ai  été  plus  content  dans  un 
village  fitué  au  milieu  des  montagnes  cou- 
vertes de  neige,  que  dans  l'Italie  même. 
On  n'a  lien  vu  de  fingulies  &  d'étonnant, 
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quand  on  n'a  pas  vu  ce  pays  avec  l'œil 
obfervateur  dont  je  Pai  confédéré.  On 
trouve  fur  les  plus  hautes  montagnes  des 
chemins  auiîî  commodes  que  dans  une 
chambre.  Les  payfans  du  Tyrol,  armés 
de  marteaux  de  fer,  abattent  les  pierres 
de  taille  pour  les  réduire  en  gravier.  Tou- 
tes les  demi  -  lieues  on  trouve  au  pied  des 
montagnes  d'une  beauté  agrefte ,  de  gran- 
des auberges,  même  dans  les  endroits  où 
il  n'y  a  point  de  village ,  où  régnent  la 
propreté  &  l'abondance.  Les  lits  ne  man- 
quent nulle  part,  &  l'on  eft  par -tout 
fervi  en  argenterie.  Nous  nous  fommes 
quelquefois  trouvés  vingt  perfonnes  à  ta- 
ble fans  que  les  couverts  manquaient. 
Mais  à  peine  eft-  on  entré  dans  le  Trentin, 
que  la  malpropreté  &  la  mifere  fuccédent 
à  ces  commodités.  Il  y  a  néanmoins  par- 
tout de  belles  perfonnes ,  &  toutes  les  fil- 
les que  j'ai  vues  à  Boîfanoétoient  jolies  > 
je  puis  même  dire  belles.  Dans  le  Tren- 
tin  &  en  entrant  fur  le  territoire  de  Ve- 
nife,  les  chemins  dans  les  montagnes 
font  (î  mauvais  ,  que  nous  avons  mis  un 
jour  entier  pour  faire  deux  milles  d'Al- 
lemagne. 

Venife  eft  une  ville  dont  Fafpecl:  étonne 
au  premier  abord ,  mais  cette  furprife 
eeffe  bientôt»  Les  plus  belles  maifons  faut 
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pour  la  plupart  fituées  fur  le  grand  ca- 
nal ,  &  il  faut  prendre  une  gondole  pour 
les  voir.  Les  autres  rues  font >  en  géné- 
ral ,  (i  étroites  ,  qu'on  ne  peut  y  marcher 
que  deux  ou  tout  au  plus  trois  perfonnes 
de  front  -,  &  les  maifons  font  hautes ,  mais 
fort  mal  bâcies.  Le  climat  de  Venife  me 
parut  trop  froid,  ce  qui  me  fit  quitter 
cette  ville  plutôt  que  je  ne  me  i'étois  pro- 
pofé.  Je  n'ai  pas  vu  la  bibliothèque  de  S» 
Marc.  Zanetti  étoit  à  la  campagne.  Il  y 
a  à  Venife  quelques  églifes  qui  font  plus 
belles  que  celles  de  Rome.  On  n'en  voit 
aucune  a  Rome  dont  le  portail  fait  de  mar- 
bre ,  comme  on  en  remarque  à  Venife, 
Les  églifes  de  Rome  ne  font  pa»  non  plus 
fi  riches  en  tableaux.  J'étois  logé  allô 
fcndo  ai  Frauda ,  où  le  margrave  de  Ba- 
reith  avoir  relté  ,  &  qui  paffe  pour  la  plus 
grande  auberge  de  la  ville.  L'hôte  eft.  Al- 
lemand. Je  n'ai  quitté  Bologne  qu'à  re- 
gret. J'ai  refté  cinq  jours  dans  la  maifon 
de  M.  Bianconi,  mais  j'ai  été  obligé  de 
profiter  d'une  occafion  favorable.  Tout 
étoit  encore  verd  jufqu'à  Bologne,  &  les 
orangers  étoient  même  en  fleurs  dans  les 
jardins.  J'y  ai  vu  deux  belles  bibliothè- 
ques :  celle  de  S.  Salvador  qui  eft  un  tré- 
for  d'anciens  manufcrits ,  parmi  lefquels 
fe  trouve  le  Codex  Laïïcmtii  qui  a  plus  de 
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1200  ans.  L'autre  eft  celle  du  couvent 
des  Francifcains  ,  mais  qui  ne  confifte 
qu'en  livres  imprimés.  De  Bologne  j'ai 
pris  par  Ancone  &  par  Lorette ,  &  j'ai  relié 
onze  jours  envoyage  ,  que  j'ai  parlés  avec 
beaucoup  d'agrément.  Il  étoit  feulement 
dommage  que  mon  compagnon  de  voyage, 
bourgeois  de  Bologne  ,  ne  parlât  que  Ion 
patois  que  je  ne  pouvois  comprendre. 
J'ai  plus  dormi  que  veillé  pendant  toute 
Fa  route.  Il  faut  lavoir  furmonter  toute 
efpece  de  dégoût  quand  on  voyage  dans 
ce  pays.  Les  derniers  jours  nous  mar- 
châmes prefque  toujours  cinq  voitures  de 
compagnie,  de  forte  que  nous  nous  trou- 
vions le  ibir  quatorze  perfonnes  à  table. 
Il  y  avoit  dans  la  compagnie  un  Carme  de 
Bohème  ,  qui  jouoit  fort  bien  du  violon, 
de  forte  que  nous  danfions  quand  le  vin 
étoit  bon.  En  approchant  de  la  campagne 
de  Rome,  nous  nous  apperqumes  de  la 
mauvaîfe  qualité  de  l'air.  Deux  perfonnes 
de  la  compagnie  eurent  la  bouche  telle- 
ment enflée  pendant  la  nuit  &  fouffrirent 
tant ,  qu'elles  furent  obligées  de  garder 
le  vifage  emmailloté  pendant  toute  la  ma- 
tinée. A  trente  &  quelques  lieues  d'Italie 
(  dont  cinq  ou  fix  font  le  mille  d'Allema- 
gne )  de  Rome,  où  commence  la  Vi&> 
Conjularii  Flamina,  cette,  belle  fcene  fe 


DE   M.   WlN  CKEL  MANN.      89 

change  en  an  trifte  fpectacle.  C'eft  un 
véritable  défert  où  l'on  voit  à  peine  un  ar- 
bre. Par -ci  par -là  quelques  farmens  de 
vigne  fe  traînent  fpontanément  fur  les 
champs  s  mais  on  n'apperçoit  pas  unfeul 
habitant.  Cette  folitude  dure  jufqu'à  ce 
qu'on  arrive  aux  maifons  de  campagne  de 
Rome.  On  m'a  faifi  plufieurs  livres  à  la 
douane  de  cette  ville,  qu'on  m'a  néan- 
moins rendu  quelques  jours  après,  aux 
Œuvres  de  Voltaire  près ,  que  je  n'ai  pas 
encore  de  retour:  je  ne  crains  cependant 
rien;  mais  je  ne  veux  avoir  aucune  obli- 
gation au  gouverneur  de  Rome. 

Mon  plus  grand  bonheur  e(t  d'avoir  été 
chargé  d'une  lettre  pour  M.  Mengs,  qui 
m'a  rendu  &  qui  me  rend  encore  tous  les 
fervices  d'un  vrai  ami.  Sa  maifon  me  fert 
d'azile  ,  &  je  ne  fuis  nulle  part  plus  con- 
tent que  chez  lui.  Je  me  vois  libre  ju£ 
qu'à  préfent ,  &  j'efpére  de  refter  libre. 
Je  fuis  toujours  habillé  de  même  ,  &  je 
vis  en  artifte  ;  je  paife  même  pour  tel  dans 
les  endroits  où  l'on  permet  aux  jeunes  ar- 
tiftes  d'étudier,  tel  que  le  Capitole  ,  où 
eft  le  vrai  tréfor  des  antiquités  de  Rome 
enftatues  ,  farcophages,  buftes,  infcrip- 
tions ,  &c.  ;  &  l'on  peut  y  paifer  en  toute 
liberté  la  journée.  On  va  par -tout  à  Ro- 
me fans  cérémonie,  car  c'eft  La  mode.  Je 
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ne  dîne  qu'avec  des  artiftesfranqois  &  al- 
lemands ,  mais  je  regrette  beaucoup  la 
cuifine  allemande.  Le  matin  &  Paprès  mi- 
di on  fe  rend  dans  un  café  public  où  la 
taiîe  de  café  fe  vend  fix  pfenningde  Saxe. 
On  peut  facilement  fe  paffer  de  feu  ici , 
&  mes  fenêtres  font  ouvertes  toute  la 
journée  ;  mais  comme  je  ne  dors  pas  bien 
&  que  je  me  levé  de  bonne  heure ,  je  fais 
du  feu  &  prends  mon  thé. 

Quoique  je  ne  fafle  que  parcourir  Ro- 
me depuis  quinze  jours  que  j'y  fuis,  je 
n'ai  pas  encore  vu  la  moitié  de  ce  qu'il 
y  a  à  voir,  &  entr'autres  aucune  bi- 
bliothèque. Comme  le  tems  eft  toujours 
à  la  pluie  ici  pendant  l'hiver  on  ne 
fort  qu'avec  un  grand  parapluie,  qu'on 
porte  même  fous  le  bras  quand  il  fait 
beau,  v 

L'expérience  m'a  appris  qu'on  ne  rai- 
fonne  que  fort  mal  des  ouvrages  des  an- 
ciens d'après  les  livres  ;  &  je  me  fuis  déjà 
apperçu  de  plusieurs  erreurs  que  j'ai  com- 
mifes.  Je  défirerois  d'entendre  un  juge- 
ment impartial  fur  mes  deux  ouvrages 
qui  ont  été  publiés,  à  ce  que  je  crois.  Je 
n'ai  reçu  aucune  lettre  depuis  que  je  fuis 
parti  de  Drefde.  J'ai  vu  le  pape;  j'a- 
vois  prefque  oublié  de  vous  dire  cette 
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nouvelle  importante.     Je  fuis  pour    la 
vie. 

Votre  fidèle  ami 
WlNCKELMANN.' 

Pittore  SaJJcne   ai  nazione , 

Comme   il  efi:  dit  dans  la  permilîîon 
que  j'ai  obtenue  pour  voir  le  Capitole. 


LETTRE    II. 

Au  même, 
Rouis  ,  le  29  Janvier  17  $"6. 


v, 


ous  avez  fans  doute  reçu  la  {derniè- 
re lettre  que  je  vous  ai  écrite  de  Rome. 
Elle  eft  partie  ,  autant  que  je  m'en  fou- 
viens ,  fous  l'enveloppe  de  M.  Bianconi. 
Il  y  a  environ  huit  jours  que  j'ai  reçu 
une  feule  lettre  du  père  confeifeur  (le  père 
Rauchj  ,  datée  du  15  Décembre.  J'étois 
fort  inquiet  avant  la  réception  de  cette 
lettre  ,  dans  laquelle  on  me  promet  de 
pourvoir  à  mon  entretien.  Mais  j'aurois 
defiré  recevoir  en  mème-tems  des  nou- 
velles &  de  vous  &  de  notre  cher  Oëfer. 
J'efpérois  qu'on  m'auroit  envoyé  ailfH 
quelques  exemplaires  de   mes  ouvrages  -, 
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je  crains  fort  maintenant  de  ne  pas  obte- 
nir l'approbation  du  public.  J'aurois  peut- 
être  mieux  fait  de  ne  plus  écrire,  je  tâ- 
cherai néanmoins  de  réparer  cela  par  un 
autre  ouvrage  auquel  je  travaille  actuel- 
lement, &  qui  n'eft  qu'un  eifai  d'un  grand 
ouvrage  que  M.  Mengs  &  moi  avons  pro- 
jette de  faire  enfemble.  Je  n'ai  pas  encore 
trouvé  de  bibliothèque  plus  utile  à   mes 
recherches  que  celle  du  palais  Corflni  rat 
femblée  par  le  pape  Benoit  XIII  ;  il  eft  fâ- 
cheux feulement  que  j'aye  trois  quarts  de 
lieue  à  faire  pour  y  aller  ,  &  autant  pour 
revenir.  Elle  eft  dans  la  maifon  où  a  de- 
meuré autrefois  la  reine  Chriftine.  Il  n'y 
a  ici  aucune  bibliothèque   publique  qui 
approfhe  de  celle  de  M.  le  comte  de  Bu- 
nau;  &  il  me  paroît  fort  dur  de  ne  pou- 
voir demander  qu'un  feul  livre  à  la  fois  , 
parce  que  toutes  les  armoires  font  fermées 
avec  des  portes  de  fil  d'archal.  Je   devais 
cependant  être  content,  parce  que  je  n'e£. 
pérois  pas  trouver  mieux  ailleurs  (car  je 
n'ai  pas  encore  vu  la  bibliothèque  Impé- 
riale ni  celle  de  Barberinj  )  j  lorfque  par 
une  lettre  de  M.  Biancorli  je  fis   la  con- 
noiffance  du  premier  médecin  du  pape. 
Ce  digne  vieillard  (M.  Laurenti  )  me  fie 
favoir,  fans  que  je   m'y  attendilTe ,   qu'il 
sn'avoit  obtenu  une  audience  du  Saine 
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pcre.  Il  y  a  douze  jours  qu'elle  a  eu  lieu. 
Sa  Sainteté  m'affura  de  fa  prote&ion  ,  & 
promit  de  favorifer  toutes  mes  recher- 
ches. Elle  me  difpenfa  de  lui  baifer  le 
pied.  J'ai  cherché  à  profiter  de  cette  bonne 
difpofition  ,  en  priant  M.  Laurenti  de 
me  faire  avoir  l'entrée  de  la  bibliothèque 
des  manuferits  au  Vatican  ;  ce  qu'il  m'a 
fait  efpérer.  Cet  événement  a  donné  une 
nouvelle  tournure  à  mes  affaires.  On  doit 
me  ménager,  parce  qu'on  ignore  ce  qui 
s'eit  parlé  à  mon  audience ,  &  ce  que  Sa 
Sainteté  a  pu  me  promettre.  Quoique  je 
me  fuife  déclaré  contre  toute  efpece  d'en- 
gagement ,  j'ai  permis  néanmoins  qu'on 
me,  préfentât  au  cardinal  Pdfîîonei  ,  qui 
m'a  reçu  avec  une  polftelfe  extraordinai- 
re. Il  m'a  conduit  lui-même  dans  fa  bi- 
bliothèque j  &  comme  un  abbé  qui  y  écri- 
voit  vouloit  ôter  fon  chapeau  ,  &  que  le 
cardinal  refufa  de  s'avancer  avant  qu'il 
ne  fe  fut  couvert  i  S.  E.  me  dit  qu'on  de- 
voit  bannir  tous  complimensde  la  répu- 
blique des  lettres  ;  &  pour  mieux  me 
prouver  cette  liberté,  il  parla  long-tems 
avec  le  jeune  homme  fans  que  celui-ci 
ofât  toucher  à  fon  chapeau.  Il  faut  que 
vous  fâchiez,  mon  cher  ami,  qu'il  eft 
d'ufage  ici  de  fe  couvrir,  même  dans  la 
chambre  de  ceux  à  qui  l'on  rend  viilte, 
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Ce  cardinal  m'a  accordé  pleine  liberté  dans 
fa  bibliothèque  ,  où  rien  n'eft  fermé  ,  & 
j'y  fuis  autant  à  mon  aife  qu'à  Môthenkz 
même.  Elle  n'eft  pas  fort  éloignée  de  mon 
appartement,  &  fe  trouve  ouverte  tous 
les  matins  depuis  neuf  heures  jufqu'à  mi- 
di. C'eftun  abbé  françois  qui  en  eft  bi- 
bliothécaire. Le  cardinal  ne  paroit  point 

aimer  les  Romains. Il  me  montra  un 

catalogue  commencé  de  fes  manufcrits , 
qu'il  avoit  fait  faire  par  un  père  des  éco- 
les pieufes  qui  eft  actuellement  à  Naples, 
&  cet  ouvrage  m'étoit  deftiné  :  mais  je 
crains  les  Grecs ,  dit  Hector.  La  biblio- 
thèque de  S.  E.  paroit  auffi  considérable 
que  celle  de  Nôthenitz  ,  &  elle  ne  lui  cède 
en  rien  pour  la  betuté  des  reliures  qui  8nt 
été  faites  en  France.  L'arrangement  &  la 
difpofition  font  les  mêmes  que  dans  la  bi- 
bliothèque de  M.  le  comte  de  Bùnau.  Le 
cardinal  n'a  ceffé  de  me  parier  de  fon  cata- 
logue ,  dont  il  a  les  quatre  premiers  vo- 
lumes ,  &  il  a  été  charmé  d'apprendre 
qu'il  y  en  ait  de  nouveau  paru  deux  volu- 
mes. J'efpére  maintenant  obtenir  l'entrée 
aux  tréfors  du  Vatican  ,  mais  je  n'ai  pas 
encore  le  tems  d'en  jouir.  Je  fuis  de  nou- 
veau à  l'attache  ici  comme  je  l'étois  à 
Drefde  5  &  je  ne  prends  ordinairement 
que  le  dimanche  pour  voir  Rome.  Je  le 
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fais  dans  la  compagnie  de  quelques  artiftes 
françois  &  allemands  ,  avec  qui  je  vifite 
prefque  toujours  deux  galeries.  Il  a  en- 
tr'autres  un  certain  M.  Harper,  payfa- 
gifte  de  Berlin  ,  qui  eft  depuis  environ 
trois  ans  à  Rome ,  &  en  qui  j'ai  trouvé 
un  bon  ami.  Je  paiTe ,  pour  ainfi  dire , 
toute  la  journée  chez  M.  Mengs  ;  je  dine 
du  moins  chez  lui  tous  les  jours  maigres. 
Je  ne»  prends  le  café  que  dans  fa  maifon, 
&  j'ai  même  mes  livres  &  mes  ouvrages 
dans  fa  chambre. 

Mon  ouvrage  (  i  )  a  été  traduit  à  Paris, 
&  doit  paroitre  dans  le  Journal  Etranger  9 
s'il  n'y  eft  déjà.  M.  Ville ,  graveur  du 
roi ,  vient  d'écrire  à  une  perfonne  de 
ma  connoiiîance  pour  s'informer  à  lui 
d'un  favant  appelle  Winckelmann ;  en 
lui  difant  qu'il  a  part  à  cette  traduction, 
dont  le  manufcrit  a  mérité  l'approbation 
de  toutes  les  perfonnes  qui  l'ont  lu.  Je  lui 
ai  écrit  pour  le  prier  de  faire  imprimer 
cet  ouvrage  féparément,  afin  de  le  faire 
connoître  ici. 

Je  dois  vous  dire  auiîi  que1  que  chofe 
du  tems.  L'hiver  eft  ici  fort  doLX,  & 


(  i  )  Réflexions  fur  l'imitation  des  ouvrages 
des  Grecs ,  &c. 


$6  Lettres 

PorTcroiroit  être  auprintems.  Je  n'ai  en- 
core appercu  de  la  neige  que  fur  les  mon- 
tagnes du  côté  de  Naples.  Il  a  gelé  un  peu 
pendant  deux  nuits ,  mais  vers  le  midi  il 
fait  fi  chaud  qu'on  fue.  On  voit  dans  plu- 
sieurs jardins  les  oranges  pendues  aux  ar- 
bres. C'eft  vers  le  milieu  de  Février  que 
les  fleurs  commencent  ordinairement  à 
paroître  ici.  Tous  les  jardins  font  rem- 
plis de  lauriers ,  d'orangers,  de  cyprès, 
&c.  On  a  du  bon  vin  à  5-  bajocchi  ou  18 
pfenningla  mefure.  Il  y  a  un  certain  vin 
qui  croit  dans  les  environs  de  Genzano, 
qui  a  un  goût  &  un  parfum  d'ambre  & 
d'herbes  aromatiques  ,  dont  les  deux  me- 
fures  de  Saxe  fe  vendent  à  peu -près  if 
bajocchi.  Ce  qui  me  fait  le  plus  de  plaifir 
ce  font  les  broccoîi  ,  qui  font  une  efpece 
de  choux  rouges  quanta  la  couleur,  mais 
la  plante  en  reifemble  au  chou  -  fleur.  On 
les  mange  bouillis  avec  de  l'huile  &  du 
vinaigre.  Une  autre  fois  je  vous  en  dirai 
davantage. 


*A/V 
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LETTRE    III. 

Au  même. 
Rome,  k  1Q  Mars  17 $"6. 

J  'ai  formé  le  plan  d'un  grand  ouvrage 
fur  le  goût  des  artiftes  Grecs.  Comme  ce 
travail  demandera  quelques  années  ,  & 
que  je  devrai  relire  de  nouveau  plusieurs 
anciens  auteurs ,  ce  que  j'ai  déjà  commen- 
cé à  faire  par  Paufanias.  J'eifayerai  d'a- 
bord par  un  volume  5  pour  parler  des  fta- 
tues  du  Belvédère.  Le  commencement  en 
eft  déjà  fait.  Cet  ouvrage  m'occupe  telle- 
ment, quej'ypenfe  par- tout  où  je  fuis. 
J'ai  payé,  comme  il  eft  d'ufage,  une  cer- 
taine fomme  d'argent,  pour  voir,  quand 
je  le  voudrois  ,  l'Apollon,  le  Laocoon» 
&c. ,  afin  de  donner  plus  d'efTor  à  mon 
efprit,  par  la  vue  de  ces  ouvrages.  Le 
Belvédère  eft  à  un  grand  quart  de  lieue  de 
ma  maifon.  Je  ne  pourrai  néanmoins  en 
tirer  aucun  réiultat  certain ,  avant  d'a- 
voir fait  le  voyage  de  Naples  ;  car  ce  ne 
fera  fans  doute  que  par  la  comparaifon 
des  monumcns  d'Herculanum  ,  que  je 
pourrai  déterminer  le  tems  auquel  ces  fta- 
tues  ont  été  faites.  Les  occupations  que 
Tome  2t  E 
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je  me  fuis  données ,  fontcaufe  que  je  pafle 
de  nouveau  mon  tems  dans  des  médita- 
tions folitaires,  &  que  je  dois  me  priver 
de  toute  fociété.  La  defcription  de  l'Apol- 
lon  demande  le  ftyle  le  plus  fublime,  & 
une  élévation  d'efprit  au  -  deiius  de  tout 
ce  qui  tient  à  l'homme.  Il  efl:  impofîible 
de  vous  dire  quelle  fenfation  produit  la 
vue  de  cet  ouvrage.  Je  n'aurois  jamais 
penfé  à  écrire  fur  rien  ,  Ci  M.  Mengs  & 
d'autres  amis  ne  m'y  euflent  engagé  ;  je 
ne  l'ai  même  fait  d'abord  qu'avec  répu- 
gnance. D'ailleurs  il  n'eft  pas  poiTible  de 
voir  les  chofes  d'un  œil  attentif  à  Rome, 
quand  on  ne  penfe  qu'à  s'initruire  foi- 
mème.  Je  parlerai  entr'autres  dans  la  pré- 
face de  cet  ouvrage ,  du  fort  qu'ont  eu 
ces  ftatues  dans  le  faccagement  de  Rome. 
On  trouve  dans  un  petit  dialogue  de  Lud. 
Docle,  qu'en  15*27  les  foldats  firent  du 
feu  dans  la  loge  de  Raphaël ,  ce  qui  a 
gâté  beaucoup  de  chofes.  Je  vous  prie 
de  remarquer  pour  moi,  par  occafion, 
dans  les  livres  qui  parlent  de  la  prife  de 
Rome  en  1^27,  ce  qui  y  eft  dit  de  ces 
ftatues  &  du  dégât  caufé  au  Belvédère, 
nommé  alors  il  Torre  ai  Vento.  Je  ne 
puis  pour  le  moment  vous  parler  de  litté- 
rature. Je  ne  connois ,  pour  ainfî  dire , 
perfonne,  &  mon  peu  de  facilité  à  parlée 
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me  retient.  Je  perds  fans  cela  beaucoup 
de  tems  ,  fi  c'eft  le  perdre  que  de  ne  pas 
l'employer  à  mon  objet  principal.  Il  m'é- 
chappe fouvent  de  petits  détails  >  ou  bien 
après  les  avoir  obfervés ,  il  me  vient  quel- 
que doute  qui  ne  me  permet  pas  d'ètra 
tranquille  avant  de  m'en  être  éclairci  de 
nouveau. 

Pour  voir  une  ville  ou  un  palais  il  en 
coûte  toujours  jufqu'à  douze  gros  ;  il  faut 
donc  que  je  profite  de  certaines  occafions. 
Je  pourrois  remplir  fans  peine  plufieurs 
feuilles  de  ce  que  j'ai  obfervé  en  général  à 
Rome;  mais  je  veux  conferver  cela  jut 
qu'à  ce  que  j'aie  fait,  s'il  eft  pofTible, 
quelque  chofe  qui  foit  digne  de  la  pofté- 
rite  :  j'y  péferai  tous  mes  termes. 


i 


LETTRE    IV. 

Au  même. 
Rome  ,  le  f  Mai  ijf6. 


h  faut  que  je  cherche  à  me  mettre  fur 
un  pied  à  ne  plus  dépendre  de  perfonne 
à  l'avenir,  &  à  ne  vivre  que  du  fruit  de 
mon  travail  :  j'ai  formé  pour  cela  dirTé- 
rens  plans.  Je  vois  bien  qu'on  ne  peut 
écrire  fur  les  ouvrages  des  anciens  fans 

E  x 
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avoir  été  à  Rome ,  &  fans  avoir  l'efprïl! 
libre  de  tout  autre  objet.  C'éft  un  bon» 
heur  dont  je  jouis ,  grâce  à  mon  unique 
bienfaiteur;  les  efpérances  que  d'autres 
m'ont  données  de  leur  protection ,  &  de 
me  nommer  leur  agent ,  n'ont  été  que 
pures  fanfaronades  italiennes.  —  Le  car- 
dinal Paffionei,  m'a  demandé  des  nou- 
velles des  deux  derniers  volumes  de  votre 
catalogue.  Il  m'efl;  indiffèrent  par  quelle 
voie  il  les  obtienne.  Vous  feriez  étonné 
de  la  différence  qu'il  y  a  entre  un  cardinal 
&  la  plupart  des allemands.  Ceux- 
ci  fe  gomlent  d'orgueil  comme  la  grenouil- 
le de  la  fable  ;  tandis  que  je  puis  parler  à 
celui-là  le  chapeau  fur  la  tète.  C'eft  le 
plus  aimable  homme  du  monde;  bien  en- 
tendu néanmoins  qu'il  faut  être  libre. 

Nous  fommes  maintenant  dans  la  fai- 
fon  d'aller  voir  les  jardins  de  Rome  &  des 
environs.  Mon  ami  î  je  ne  puis  vous  ex- 
primer combien  la  nature  e(t  belle  ici.  On 
s'y  promené  à  l'ombre  des  forêts  de  lau- 
rier ,  dans  des  allées  de  grands  ciprès  & 
fous  des  berceaux  d'orangers ,  qui  ont 
plus  d'un  quart  de  lieue  de  long  dans 
quelques  villes  ,  particulièrement  dans  la 
ville  Borghefe.  Plus  on  apprend  à  con- 
noître  Rome,  plus  on  y  trouve  de  beautés. 
Je  ne  ceffe  de  faire  des  vœux  de  pouvoir 
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finir  mes  jours  ici  ;  mais  il  faudroit  en 
même  tems  que  j'y  trouvafleun  fort  allu- 
re, ou  que  je  puife  refter  toujours  libre. 
En  général  un  homme  qui  ne  demande 
rien ,  ou  qui  n'ofe  rien  demander  eil 
mieux  requ  à  Rome  que  le  prélat  le  plus 
hupé.  Ecrivez*  moi  (nicerement,  je  vous 
prie ,  ce  qu'on  dit  de  mes  ouvrages.  J'ai 
toujours  été  dans  la  crainte,  &  j'y  fuis 
même  encore  ;  car  je  n'ai  pas  eu  aiicz  de 
tems  pour  bien  digérer  mes  idées.  Je  ne 
puis  rien  dire  de  certain  de  mon  voyagea 
Naples  avec  M.  Mengs.  Si  le  grand  ta* 
bleau  d'autel  (  i  )  eft  achevé  dans  deux' 
mois  d'ici ,  nous  partirons  alors  au  com- 
mencement de  Juillet  ;  fi'non  je  devrai  re- 
mettre ce  veyage  au  mois  de  Novembre  , 
àcaufe  des  dangers  qu'on  a  à  craindre  de 
la  chaleur.  Il  neferoitpas  prudent  à  moi 
d'y  aller  feul.  Le  plus  grand  bonheur  dont 
je  jouiffe  à  Rome  ,  eft  d'avoir  fait  la  con- 
noiflance  de  M.  Mengs, 


(  i  )  C'eft   le    tableau  d'autel    qu'on   voit  k 
Drefde,  &  qui  eft  d'une  beauté  admirable. 
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LETTRE    V. 

Au  même  (  i  ). 
'Rome  ,  ce  23  Septembre  I7f6. 

J  E  penfai  aller  à  Naples  vers  la  fin  do 
mois  prochain  &  y  refter  jufqu'au  prin- 
tems  y  mais  les  triftes  fituations  de  la  Saxe 
ont  dérangé  tous  mes  deâeins.  Souve- 
nez *  vous  des  petites  recherches  touchant 
le  Vatican  &  le  Belvédère.  Je  marche  à 
grands  pas  pour  achever  cet  ouvrage  où 
j:en  ai  befoin.  Le  premier  dont  je  vous  ai 
donné  quelque  idée,  a  pris,  ce  me  fem- 
bîe  ,  ia  première  forme  ,  mais  je  veux  le 
lu;;ier  meurir. 

2\0}iîc;n  çrematur  in  anmim* 

Le  critique  de  Paris  aura  une  réponfe» 
du  côté  où  il  le  croit  le  moins.  Naples 
m'en  fournira  les  moyens. 

Je  fais  toutes  fortes  de  découvertes.  La 
femaine  paifée  j'ai  déterré  des  noms  d'ar- 
tiftes  Grecs  fur  des  ftatues  mêmes  ,  qui  ne 
font  encore  remarqués  par  perfonne. 


(  1  )  Cette  lettre  a  été  écrite  en  françois  par  M. 
Winckebnanu. 
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LETTRE    VI. 

Au  même. 

Rome. 


M 


ON  cher  ami  î  tout  va  bien  à  Rome 
au  fommeil  près.   O  î  que  n'ai  -  je  des  aîles 
d'aigle  pour  aller  palier  deux  mois  avec 
vous.   Que  de  chofes  n'aurois  -  je  pas  à 
vous  dire!  que   de  chofes  n'entendricz- 
vous  pas  î  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  dans  ies 
livres ,  &   ce  que  Richardfon   a  ignoré. 
C'eft  encore  le  meilleur  entre  tous  quoi- 
qu'il ait  beaucoup  péché.  Le  petit  ouvra- 
ge dont  j'ai  formé  le  plan  à  Rome  (  De  la 
refiauration  des  anciennes  jiatues  ) ,  a  pris 
fa  première  forme.  Je  ne  pourrai  cepen- 
dant y  mettre  la  dernière  main  qu'après 
avoir  été  à  Naples  &  à  Florence.  Mon  ou- 
vrage m'a   procuré    une  correfpondance 
très-amicale,  avec  le   baron  de  Stofch, 
qui  demeure  à  Florence  ;  &  je  fuis  plein 
d'impatience  de  voir  cette  ville.  Ce  voya- 
ge  ne  pourra   néanmoins  pas  avoir  lieu 
avant  l'été  prochain;  car  il  s'en  faut  de 
beaucoup  que  j'aie  fini  mon  travail  à  Ro- 
me y  &je  compte  paffer  l'hiver  a  Naples. 
On  a  de  nouveau  trouvé  beaucoup  de  fta- 
tues  »  mais  je  n'en  ai  rien  appris  de  parti- 
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culier.  Plufîeurs  de  mes  connoiffances  & 
entr'autres  un  efîaim  entier  déjeunes  An- 
glois  y  ont  été  depuis  peu  ;  mais  il  ne  faut 
pas  vous  imaginer  que  lesartiftes  voyenfc 
toujours  bien  les  chofes.  Il  y  en  a  quel- 
ques-uns qui  ont  la  vue  bonne  ;  les  au- 
tres font  aveugles  comme  des  taupes.  I!  y 
a  ici  des  premiers  peintres  de  quelques 

princes  d'Allemagne,  qui  tous . 

J'ai  déjà  reçu  une  lettre  de  recomman- 
dation pour  le  confefTeur  d^   la  reine  de 
Sicile,  &  cette  lettre  étoit  accompagnée 
d'une  lettre  de  change  de  cent  écus.  Je 
vous  mande  ceci  pour  que  vous  preniez 
part  à  ma  joie.  Je  me  ibis  donné  quel- 
ques  livres ,  tels  que  le  Franc.  Junius , 
de  Fîciura   Veterum.  Item  :  Schoîia  grœca 
in    VIL  Enripidis  Tragœdiœ  ,   Bajtl,  Fer 
Jo.  HcYiiagium ,  i  f  44 ,  8  ,  qui  ne  fe  trou- 
ve fans  doute  point  dans   votre  biblio- 
thèque. Aefchyli,    Trag.  fer  Turnebum , 
Paris.  Xifhiîinus'i  &  un  Arijlophanes  fine 
ver.,  lat.    Corne d.  XI,  ex  Ojjïc.  Fiant  in. 
apud  Rapheteng.    1600.    in-  12.  qui  n'eft 
pas  non  plus  à  Nôthenitz.  Tout  ce  qui 
regarde  la  littérature  grecque  eft  couvert 
de  ténèbres  à  Rome.  On  m'avoit  beau- 
coup  parlé   d'un  jéfuite  franqois  >  mais 
en   m'entretenant  avec  lui  ,  j'ai    trouvé 
que  c'eft  un  pauvre  ignorant.  Cette  na~ 
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tion  n'eft  pas  du  tout  faite  pour  s'appli- 
quer au  folide.  Les  rues  &  les  places  pu- 
bliques font  toute  la  journée  remplies  d'ab- 
bés qui  s'amufent  à  voiries  paifans.  Il  y 
en  a  par  centaines,  déguenillés  &  pres- 
que nuds.  Cela  eft  cauie  que  j'ai  cherché 
à  me  diftinguer  de  cette  fouie  par  mes 
habits. 

Vous  n'avez  donc  rien  trouvé  pour 
moi?  Je  le  crois  bien.  Quel  eft  l'écri- 
vain qui  fe  foit  jamais  inquiété  d'ancien- 
nes ftatues  ?  On  s'eft  encore  plutôt  occu- 
pé d'infcnptions  j  les  plus  rares  font  cel- 
les qui  ont  été  imprimées,  elles  ont  été 
brifées  &  employées  pour  bâtir.  J'en  cite- 
rai par  occallon  quelques-unes  qui  of- 
frent des  particularités  intérefîantes ,  & 
qui  ne  font  plus  à  Rome.  Un  certain  R*f- 
tauratore di flatue  (  i  )  en  a  acheté  plus  de 
cent,,  qu'on  a  trouvées  dans  une  cavei 


(  i  )  C'eft  probablement  M.  Cavaceppi  feuîp- 
teur  Romain ,  avec  lequel  M.  Winckelmanti 
entreprit  quelques  années  après  fon  malheureux 
voyage  pour  l'Allemagne  ,  &  qui  dans  la  fuite  a 
publié  un  magnifique  ouvrage  intitulé  :  Racco/fa 
d'antiche  Statue,  Eujiin  BaJJtrilievi  ed  altre 
Sculpture ,  rejf nitrate  da  Eartoïomeo  Cavaceppi% 
Scultôre  Komano  3  in  Roma ,  Vol.  1  1768.  VoL 
U 1 769. foL  configure.  N.  de  M.  0» 
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mais  ce  ne  font  que  des  infcriptions  de  fa«» 
mille  ,  qui  d'ailleurs  n'ont  rien  d'intérêt 
Tant  pour  l'antiquité.  Je  ne  puis  rien  faire 
de  plus  de  cette  nature  ;  car  perfonne  ne 
peut  parvenir  à  voir  les  manuferits  du 
Vatican  qui  n'ont  pas  encore  été  publiés* 
On  n'y  voit  que  des  armoires  fermées.  On 
parvient ,  à  la  vérité,  à  voir  ,  &  cela  fans. 
en  avoir  obligation  à  perfonne  ,  quelques 
ouvrages  rares ,  tels  que  le  Virgile  ,  «Sec- 
que  tous  les  voyageurs,  ont  cité.  Le  mé- 
dailler  ,  dont  Venuti  a  donné  la  deferip- 
lion  ,  eft  mauvais.  C'eifc  une  petite  caf- 
fette  de  bois  d'ébene  ;  ce  qui  joint  à  une 
chambre  remplie  de  petites  antiquailles*, 
cil;  tout  ce  qu'on  montre.  11  y  a  trop  loin 
poury  aller  étudier;  car  il  me  faut  une 
t  urepour  m'y  rendre,  On  perd  le  cou- 
lage à  Rome  par  la  chaleur  qu'il  y  fait.. 
Ce  qu'il  y  a  de  meilleur ,.  c'eft  qu'on  n'a 
feefoin  d'aucune  recommandation  pour 
voir  les  tréfors  de  cette  ville;  on  n'en  eft 
«quitte  que  peur  payer..  Je  fus  ces  jours 
derniers  voir  une  ftatue  dans  un  jardin  y 
suffi -tôt  un  des  domeftiques  vint  avec 
un  balai  pour  enôterles  toiles  d'araignée, 
<&  me  demanda  pour  boire.  Peu  s'en  eft- 
fallu  que  je  n'aye  trouvé,  il  y  a  deux 
mois  ,  mon  tombeau  fous  une  ancienne 
ftatue*  Je  fus  dans  h\  villa  Ludovife  ».ou 
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Ton  ne  peut  entrer  fans  une  permilTIon 
particulière  du  prince.  Je  montai  fur  le 
piedeftal  d'une  itatue,  pour  voir  déplus 
près  le  travail  de  la  tête ,  croyant  que  cette 
ftatue  étoic  retenue  par  des  fers,  comme 
cela  fe  pratique  ordinairement.  En  des- 
cendant la  itatue  tomba  par  terre  &  fe 
brifa.  Vous  vous  imaginez  bien  l'inquié- 
tude où  je  dûs  me  trouver.  Il  n'étoit  pas 
poiiible  de  m'en  aller  tout  de  fuite  ,  parce 
que  j'avais  dit  au  garde  qu'en  revenant 
je  verrois  la  galerie,  &  qu'il  eut  foin  de 
tout  ouvrir.  De  quelle  manière  que  je  m'y 
fuflè  pris  ,  le  foupqon  ne  pouvoit  tomber 
que  fur  moi  :  il  étoit  d'ailleurs  à  craindre 
qu'un  des  ouvriers  n'eût  vu  le  malheur 
que  je  venoisde  faire,  &  qu'il  ne  vint  le 
dire  pendant  que  je  ferois  dans  la  galerie. 
Je  fus  donc  obligé  de  chercher  à  fermer  fa 
bouche  de  cet  homme,  en  lui  donnant 
quelques  ducats.  Jamais  je  n'ai  été  dans 
de  pareilles  tranfes.  Par  bonheur  peur 
moi ,  cette  affaire  n'a  pas  eu  de  fuite.  Je 
vous  parlerai  une  autrefois  de  la  villa  Ha- 
driani,  qui  a  trois. milles  d'Italie  de  lor*- 
gueur.  C'eft  une  véritable  merveille  à 
voir.  Les  cent  voûtes  où  les  gardes  pré- 
toriennes ont  logé  y  font  en  auili  bon  étai 
que  il  ces  gardes  ne  failoienc  que  £&* 
&£tk* 
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LETTRE     VIL 
Au  même. 
Rome,  eu  Mars   17 S 7* 

V^OMME  je  dois  répondre  à  Walther, 
je  profite  de  cette  occafion  pour  écrite 
quelques  lignes  à  mon  cher  ami  de  Nôthe- 
nitz ,  avec  qui  j'ai  pafle  tant  de  tems  dans 
une  longue  &  agréable  folitude.  Si ,  com- 
me le  prétendent  les  nouveaux  faifeurs  de 
contes  ,  les  hommes  peuvent  être  viil- 
bles  en  deux  différens  endroits  à  la  fois  , 
ma  figure  doit  certainement  être  préfente 
à  vos  yeux.  Au  milieu  des  ruines  des 
temples  &  du  palais  desCéfars,  je  m'ou- 
blie moi- même  quand  je  penfeà  Nôthe- 
nitz  ,  &  dans  le  Vatican  même  je  defire 
d'être  avec  vous.  Tu  partagerois  à  pré- 
fent,  me  dis- je,  les  malheurs  de  ta  vé- 
ritable patrie  &  de  tes  compatriotes, plaints 
du  monde  entier,  &  chez  qui  tu  as  goûté 
le  bonheur.  Je  ne  fuis  pas  le  feul  qui 
penfe  ainfi,  plus  d'un  Romain  même, 
en  qui  coule  encore  un  refte  du  fang  de 
Tes  ancêtres  ,  donneroit  avec  plaifir  fa 
tête ,  fi  le  facrifice  de  la  vie  d'un  homme 
pouvoit  fauver  une  nation. 
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Mon  ami  &  mon  père  (  le  père  Rauch  , 
confeiîeur  du  roi  )  ,  qui  tient  fa  promeffe, 
ne  me  laiife  pas  partager  ici  les  malheurs 
de  la  Saxe  ;  il  me  donne  même  l'aifurance 
de  ne  pas  m'abandonner  ,  &  le  roi  m'a 
fait  promettre  h  bienveillance.  Je  fais  que 
c'eft  par  Tes  bontés  que  je  puis  voir  ce 
beau  pays ,  dont  je  jouirois  mieux  encore 
fi  je  pouvois  modérer  le  defir  que  j'ai  de 
m'inftruire.  Je  me  fuis  chargé  de  tant 
d'ouvrage  que  je  me  vois  forcé  de  renon- 
cer à  plusieurs  amufemens.  Cequej'avois 
voulu  publier  le  premier  eft  de  nouveau 
tout  bou'everfé,  car  je  fuis  devenu  ex- 
traordinairement  craintif  après  les  erreurs 
que  j'ai  comrnifes.  Comme  je  veux  que 
mes  ouvrages  obtiennent  auili  des  appro- 
bateurs à  Rome  ,  je  traduits  tout  à  fui  &  à 
mefure  ,  &  le  fais  corriger  par  des  gens 
inftruits.  Outre  mon  premier  traité  de  la 
Reftauration  des  Jlatues  &  autres  ouvra- 
ges des  anciens ,  je  travaille  aufîi  à  une 
defcription  des  îtatue^  du  Belvédère;  mais 
je  n'ai  fait  encore  que  l'ébaucher.  J'ai  ré- 
fléchi plus  de  trois  mois  à  la  defcription 
poétique  du  Torfe  d'Apollonius,  j'ai  raf. 
femb'é  auffi  beaucoup  de  matériaux  fur 
les  villa  &  les  galeries  de]  Rome  ;  de  forte 
que  dans  la  fuite  je  pourrai  bien  donner 
une  defcription  de  cette  ville  en  forme 


lia  Lettres 

de  lettres ,  car  j'ai  des  anecdotes  très-  cu- 
rieufes  pour  cela.  Tout  ce  travail  va 
néanmoins  fort  lentement,  parce  que  je 
perds  beaucoup  de  tems  par  les  villtes  que 
je  fais  pour  m'inftruire  dans  la  compa- 
gnie des  favans  ;  mais  fur- tout  à  caufe 
que  j'ai  voulu  relire  tous  les  anciens  au- 
teurs grecs  &  autres;  tant  pour  l'ouvrage 
dont  je  vous  ai  déjà  parlé  »  que  pour  un 
autre  plus  confidérable,  favoir,  une  His- 
toire de  Van  jufqu'aux  tems  modernes 
exclufivement.  La  collection  de  Junius 
11'eft  pas  compïette  \  d'ailleurs  comme  cet 
écrivain  n'avoit  pas  vu  Rome  &  que  l'art 
n'étoit  pas  fou  objet  principal ,  il  y  a 
beaucoup  de  chofes  qu'il  n'a  pas  compri- 
fes  &  d'autres  dont  il  ne  parle  pas.  Il  y 
a  ,  par  exemple  ,  un  pafTage  au  commen- 
cement de  Pétrone;  Sed  JEgypîiortim  au~ 
ducia  tctm  magna  artis  compeiidiariam  +, 
&c. ,  que  pcrfonne  n'a  pu  éclaircir  ju£ 
qu'à  prêtent.  Vous  favez  que  Pierre  Bur- 
mann  a  avoué  fon  ignorance.  Je  crois 
que  je  pourrai  en  développer  l'énigme 
par  un  bas-relief  de  la  villa  du  cardinal 
Alexandre  Albani.  Dans  la  préface  du 
premier  volume  je  dirai  beaucoup  de  cho- 
fes qu'on  n'a  pas  encore  dites  &  qu'on  ne 
s'eft  pas  encore  imaginé  de  dire.  En  li~ 
faut  les  auteurs  anciens ,  i'ai  foin  de  fais.© 
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en  même-tems  des  remarques  fur  la  lan- 
gues parce  que  je  me  prépare  à  publier, 
avec  une  traduction  ,  les  difcours  de  Li- 
banius  qui  n'ont   pas    encore  été  impri- 
més ,  &  dont  les  manufcrits  fe  trouvent 
au  Vatican  &  à  la  bibliothèque  Barberini. 
A  cela  il  faut  joindre  la  lecture  des  meil- 
leurs  auteurs  italiens  ,   qu'il    e(t  abfolu- 
ment  néceifaire  que  je  connonfe  à  fonds. 
J'ai  donc  fait  un  emploi  de  plufieurs  an- 
nées.  Peu- à- peu  je  comparerai  les  pa£ 
fages  qui  concernent  les  arts,  avec  les  ma. 
nufcrits  du  Vatican,  je    eonnois  l'abbé 
Mariani  qui  a    écrit  Y  Etruria  Métropole 
Il  elt  du  petit  nombre  des  per Cormes  qui  la- 
vent le  grec,  &  ce  qu'on  appelle  ici  Scrip- 
tor  gracus ,  dont  il  y  en  a  douze  au  Vati- 
can pour  les  différentes  langues.  Je  com- 
mencerai  mon   travail    par   coilationner 
Paufanias.   Suivant  Montfaucon  cet  écri- 
vain n'ell  point  au  Vatican  ;    mais  il  faut 
obferverque  ce  père  a  tout  parcouru  à  la 
hâte,  comme  un  vrai  François,  tant  ici 
qu'ailleurs.   Son  Antiquité  expliquée  four- 
mille  d'erreurs    groiïieres.     J'en    citerai 
quelques  -  unes  dans  mon  premier  ouvra- 
ge. Mais  avant  de   finir  Pun  &   de  com- 
mencer l'autre  ,  je  dois  avoir  vu  Naples  » 
où  je  compte  aller  le  famedi  après  Pâques  j 
non- feulement  pour  voir  les  antiquités. > 
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mais  pour  faire  la  connoiffance  du  plus 
favant  homme  de  notre  fîecle  dans  la  lit- 
térature grecque,  favoir,  le  chanoine 
Mazocchi,  âgé  de  quatre- vingt  ans, 
dans  la  compagnie  duquel  je  pourrai  beau- 
coup m'initruire.  Vous  ferez  furpris  lorf- 
que  vous  verrez  un  jour  fon  commen- 
taire fur  deux  tables  de  bronze  en  écri- 
ture dorique.  Il  n'a  été  imprimé  de  cet 
ouvrage  que  le  premier  volume  ;  &  le 
roi  veut  qu'il  ne  paroiffe  que  lorfque  le 
fécond  fera  achevé.  Il  n'y  en  a  à  Rome 
qu'un  feul  exemplaire  que  poiTédc  le  car- 
dinal Spinelîi,  archevêque  de  Naples  , 
que  j'ai  eu  pendant  quelques  jours  chez 
moi.  Mazocchi  prouve  à  Paufanias  ,  à 
Strabon  &  à  Polybe  qu'ils  fe  font  trom- 
pés. 

Je  demeure  maintenant  au  palais  de  la 
chancellerie,  où  le  cardinal Archinto  m'a 
donné  un  appartement.  Je  n'ai  voulu  ac- 
cepter que  les  quatre  murs ,  les  meubles 
font  à  moi ,  afin  de  refter  libre.  J'ai  pour 
cela  quelque  foin  de  fes  livres.  Jufqu'ici 
j'avois  vécu  pendant  quelques  mois  très- 
content  avec  un  jeune  fculpteur  danois  ; 
&  comme  je  ne  manquois  pas  d'occafion 
d'emprunter  des  livres,  je  n'aurois  pas 
changé  de  demeure ,  fi  je  n'avois  pas  cher- 
ché à  m'éioigner  du  quartier  des  étrao^ 
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gers,  &    d'être  plus  proche  de  deux  de 
mes  meilleurs  amis.  L'un ,  âgé  de  foixan- 
te  -  dix  ans ,  eft  peintre  ,  fculpteur  &  hom- 
me  de  lettres  de  beaucoup  de  (avoir  & 
d'expérience  ,  &   d'ailleurs  un   vieillard 
très -aimable.  Cette  gaieté  n'eft  pas  rare 
ici  dans  les  perfonnes  de  cet  âge  ,  &  le 
cardinal  Paiîionei  croit  qu'il  pourroit  en- 
core fauter  par  deflus  une  chaife.  L'autre 
elt  fans  contredit  le  plus  profond  favant 
qu'il  y  ait  à  Rome  ;  c'en:  Mgr.  Giacomelli, 
Tofcan  de  nation ,  chanoine  de  St.  Pierre 
&  chapelain  particulier  du  pape,  grand 
mathématicien,  pbyficien,  poète  &  grec, 
à  qui  je  dois  céder  le  pas  dans  cette  par- 
tie. Un  volume  des  mémoires  fur  les  dif- 
férends du  pape  avec  la  cour  de  Turin  elt 
de  lui ,  &  il  s'eft  fait  connoître  ici  par  fon 
édition  duPromethée  d'Efch}rîe,  de  l'E- 
lectre de  Sophocle  &  de  St.  Chryfoftomi 
de  Sacerdotio.  Il  eft  le  maître  qui  me  lit 
&  m'explique  le  Dante.  J'ai  fait  la   c-on- 
noiifance  de  ce  dernier  par  le  premier,  & 
je  vais  voir  ordinairement  l'un  le  matin 
&  l'autre  le  foir.  Mais  comme  Giacomelli 
méprife  les  recherches  fur  les  antiquités, 
de  la  manière  qu'elles  ont  été  faites  ju£ 
qu'à  prêtent,  j'ai  pour  confulter  fur  cette 
matière  deux  autres  perfonnes:  un  père 
francifcaiu >  vicaire  de  fon  ordre  9  nommé 
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Pierre  Bianchi ,   qui   pofféde   un    grand 
médailler    raïTemblé    principalement    en 
Egypte  &  en  Afie.  L'autre  eft  un  prélat 
d'un  grand  favoir  ,  Mgr.  Baldani ,  de  qui 
je  dois  la  connoiffance  au  cardinal  Alexan- 
dre Aibani ,  qui   me   veut  beaucoup  de 
bien  fur    la  recommandation    de  M.  de 
Stofch  de  Florence.   C'eft  un  de  ces  gé- 
nies comme  on  en  trouve  tant  en  Italie» 
c'eft- à- dire,  qui  n'ont   aucune  déman- 
geaifon  d'écrire.  Il  eft  content  qu'on  fâ- 
che qu'il  eft  en  état  de  faire  de  grandes 
chofes  ,  &   n'a    d'ailleurs  aucun  befoin 
d'être  auteur  ,  ayant  cent  ducats  à  dépen- 
ferpar  mois  ,  avec  la  table  &  une  voiture 
que  lui  donne  le  cardinal.  Au  refte,  je 
vais  tantôt  dans  une  bibliothèque,  tan- 
tôt dans   une  autre  ,    mais   particulière- 
ment dans  celle  du  cardinal  Pafïionei ,  où 
perfonne  n'a  plus  de  liberté  que  moi.  Peu 
d'étrangers  ont  comme  moi  î'occafion  de 
voir  &  de  jouir  de  Rome.   Car  quoi  qu'il 
foit  facile  dans  ce  pays  de  faire  la  connoiC. 
fance   de  perfonnes   inftruites  ,  on  n'ob- 
tient   qu'avec  beaucoup  de  peine  d'eux 
cette  amitié  qui  fe  communique  fans  ré- 
ferve;  &  comme  ils  connoiffent  la  fupé- 
riorité  dont  jouit  ,  fans  contredit,   leur 
nation,  ils  ont  une  indifférence  marquée 
pour  tous  les  étrangers  qui  n'ont  pas  un 
mérite  particulier. 
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Si  je  puis  être  appuyé  dans  la  fuite, 
Rome  fera  pour  moi  un  vrai  paradis  ter- 
reftre,  que  je  ne  quitterai  que  les  larmes 
à  l'œil  ;  c'eft  à  quoi  ma  fanté  ne  contribue 
pas  peu  ,  quand  je  ne  mange  pas  trop  ,  ce 
qui  ne  m'arrive  que  lorfque  je  dine  feul , 
parce  qu'alors  je  ne  me  donne  pas  le  tems 
de  faire  la  maftication  néceffaire.  Les  ex- 
cès dans  le  boire  s  comme  il  m'arrive  fou- 
vent  d'en  faire ,  me  fervent  de  médecine. 

Le  cardinal  Albani  eft  occupé  à  faire 
bâtir  fa  villa  qui  paroît  à  tous  les  yeux  un 
chef-d'œuvre  de  l'art.  Que  ne  pouvez- 
vous  le  voir  ,  ou  que  ne  puis- je  vous  le 
dépeindre  î  Ce  cardinal  eft  le  plus  grand 
antiquaire  qu'il  y  ait  au  monde  ;  il  pro- 
duit au  jour  ce  qui  étoit  enfeveli  dans 
les  ténèbres ,  &  îe  paye  avec  la  générofité 
digne  d'un  roi.  Si  nous  obtenons  pour 
pape  un  amateur  des  antiquités,  nous  dé- 
couvrirons fans  doute  par  les  foins  de  ce 
cardinal  (  qui  ne  peut  parvenir  au  St. 
fiege  ,  parce  qu'il  n'en;  pas  dans  les  or- 
dres )  des  tréfors  plus  grands  encore  que 
ceux  que  nous  poifédons  déjà  :  car  on 
connoit  les  endroits  où  il  faudra  fouiller. 

Voulez  vous  lire  quelque  chofe  de  fu- 
blime  en  poéfie italienne,  procurez- vous 
les  poéfies  d'Alexandre  Guidi,  &  lifez  fou 
Endunion  &  quelques  autres  de  fes  ou- 
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vrages.  On  a  déjà  publié  neuf  volumes 
du  Prodromo  Ercolan,  de  Bayardi ,  &  un 
volume  grand  in-folio  du  catalogue  de 
toutes  les  chofes  qu'on  y  a  découvertes. 
Jai  maintenant  entre  les  mains  un  Plu- 
tarqueavec  les  notes  manuferites  de  Gro- 
tius  ,  de  la  bibliothèque  de  la  reine 
Chriftine. 


LETTRE    VIII. 

Au  même. 
Rome,  le  4   février  175*8. 

%l 'ai  tardé  à  vous  répondre,  afin  de  pou- 
voir vous  mander  le  tems  précis  de  mon 
départ  pour  Naples,  où  je  compte  aller 
dans  huit  jours,  c'eft- à- dire,  le  pre- 
mier famedi  de  Carême.  Mon  ami  !  ce 
voyage  eft  pour  moi  une  démarche  de  la 
plus  grande  importance  ,  &  de  laquelle 
dépend  peut-être  mon  bonheur,  tant  ici 
qu'à  Naples.  J'ai  un  grand  avantage  en 
ma  faveur  ,  c'eft  que  j'y  vais  avec  une 
certaine  confédération  ,  qui  m'y  aura  dé- 
jà précédée.  J'ai  pafîe  plus  d'un  an  à  Ro- 
me avant  de  pouvoir  y  parvenir.  Les  pré- 
paratifs de  ce  voyage  me  coûtent  déjà 
près  de  cent  écus ,  dépenfes  que  la  con- 
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tînuation  des  libéralités  du  roi ,  &  les 
bontés  du  cardinal  m'ont  mis  en  état  de 
faire.  J'aurai  des  lettres  de  recommanda- 
tion qui  me  mettront ,  je  crois  ,  dans  le 
cas  de  dîner  dans  les  plus  grandes  mai- 
fons.  Le  prince  électoral  m'a  déjà  re- 
commandé pour  la  féconde  fois  à  la  reine. 
Je  vous  écrirai  de  Portici  ;  car  après  avoir 
refté  environ  quinze  jours  à  Naples,  où 
je  dois  loger  dans  un  couvent  d'Augut 
tins  ,  je  me  rendrai  à  Portici  ,  pour  y 
étudier  pendant  quelques  femaines  les  an- 
tiquités. J'ai  la  fortune  pour  moi ,  que 
le  ciel  daigne  m'accorder  l'intelligence  ï 
Peut-être  s'offrira -t- il  quelque  chofe 
pour  moi  à  Naples. 

Je  vais  maintenant  vous  parler  de  ma 
fituation  à  Rome  ,  fans  choix ,  fans  fuite 
des  matières  &  fans  craindre  que  vous 
m'accuGez  de  vanité.  Comme  je  cherche 
mon  bonheur  dans  la  tranquillité  &  dans 
Pétude ,  je  dois  me  croire  heureux  s  car 
je  jouis  du  repos  &  de  toutes  les  occa- 
fions  pofîîbles  que  peut  avoir  un  étranger 
pour  s'inftruire.  Je  fuis  dans  le  palais  de 
la  chancellerie  au  milieu  de  Rome  ,  com- 
me à  la  campagne  ;  car  ce  bâtiment  eft  (î 
vafte  qu'on  n'entend  rien  du  fracas  de  la 
ville  ,  qui  eft  aujourd'hui  beaucoup  plus 
grand  que  du  tems  de  Juvenal ,  qu'il  n'y 
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avoit  pas  des  carroflTes.  Tous  les  tréfors 
de  la  littérature  &  du  favoir  me  font, 
pour  ainfî  dire  ,  ouverts,  à  l'exception 
de  la  bibliothèque  du  Vatican.  Car  mal- 
gré toute  la  bonne  volonté  du  cardinal 
Pafîîonei ,  je  ne  puis  parvenir  à  ce  que  je 
defire ,  c'eft-à-  dire,  à  faire  moi-même 
des  recherches  dans  les  manufcrits.  Si  le 
pape  ne  fe  trouvoit  pas  dans  un  état  qui 
fait  craindre  à  chaque  moment  pour  fa 
vie,  je  pourrois  obtenir  cette  faveur  par 
le  moyen  du  cardinal  Archinto  ,  qui  me 
feroit  donner  un  ordre  de  Sa  Sainteté. 
Après  la  bibliothèque  du  cardinal  Paflio- 
nei ,  j'ai  celle  des  jéfuites  qui  eftextraor- 
dinairement  nombreufe,  &  où  Ton  me 
confie  la  clef  de  tous  les  manufcrits.  Elle 
eft  compofée  entr'autres  de  toute  la  bi- 
bliothèque d'Antoine  Muret.  Le  père  La- 
zerri  a  publié  trois  volumes  d'Anecdotes 
touchant  cette  bibliothèque.  Le  père  Con- 
tucci  (  i  )  de  ce  même  couvent  de  jéfuites 


(i)  C'eftcîe  ce  favantP.  Contucci  dont  M. 
Winckelman  a  dit  dans  fes  Monumenti  Anticbi, 
Vol.  II ,  page  ço,  qu'il  eft  le  véritable  auteur 
d'un  ouvrage  intitulé:  Franc  de'  Ficoroni  , 
M-ifcbere  Scenicbe  e  figure  corniche  de  antichi 
Romani ,  Rom.  1 7  3  6  ,  in  •  $to.  fëf  Latine ,  ebid^ 
1750,  in  -  4*0.  N.  de  M.  D. 
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&  directeur  du  Mufcum  Antiquitatum  ai- 
rioforum  artificiatium  ,  &c.  ,  lequel  eft 
peut-être  le  plus  grand  qu'il  y  ait,  eft 
un  de  mes  meilleurs  amis.  C'eft  un  hom- 
me de  foixante-dix  ans,  d'un  grand  fa- 
voir ,  mais  qui,  comme  le  plus  grand 
nombre  d'Italiens  ,  a  fur  les  autres  na- 
tions l'avantage  de  n'avoir  pas  la  manie 
d'être  auteur  ,  &  qui  fe  contente  de  com- 
muniquer tout  ce  qu'il  a  &  tout  ce  qu'il 
fait.  La  connoiffance  de  ce  favant  jéfuite 
ne  m'eft  pas  feulement  avantageufe ,  mais 
honorable;  car  il  a,  depuis  plufieurs  an- 
nées ,  tous  les  dimanches  au  foir ,  entre- 
vue avec  un  certain  prélat  Baldani,  qui 
paife  pour  être  le  plus  grand  efprit  qu'il  y 
ait  à  Rome.  Cela  prouve  beaucoup  en  fa 
faveur.  Leur  entretien  roule  uniquement 
fur  les  antiquités ,  &  rien  de  ce  qui  fe 
dit  entr'euxn'a  julqu'ici  tranfpiré  en  pu- 
blic. J'ai  été  admis  depuis  peu  à  leur  con- 
verfation  par  un  libre  choix  de  ces  prélats, 
qui  m'ont  dit  :„  mon  ami,  vous  ferez, 
„  quand  il  vous  plaira  ,  notre  troifieme". 
Je  dois  cette  connoiifance  au  cher  défunt 
Scofch  de  Florence.  Je  fuis  donc  lié  d'a- 
mitié avec  Giacomelli ,  qui  paffe  pour  être 
le  plus  profond  favant  de  Rome,  &  avec 
Baldani ,  qu'on  dit  avoir  le  plus  d'efprit. 
Quant  à  ma  manière  de  vivre  elle  eft  la 
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même  qu'à  Nôthenitz:  je  me  retire  8c 
nie  couche  de  bonne  heure  ,  &  je  me  levé 
de  grand  matin.  Mon  efprit  d'ordre  va 
même  fi  loin  que  je  ne  vois  ni  comédie  ni 
opéra  ,  ce  qui  ne  me  coûteroit  cependant 
rien,  comme  étant  attaché  à  la  cour.  On 
m'envoye  régulièrement  les  billets,  que 
je  donne  à  d'autres.  Le  cardinal  Archinto 
efl  celui  qui  s'en:  déclaré  le  dernier  publi- 
quement en  ma  faveur.  Après  que  le  car- 
dinal Paiïionei  m'eût  honoré  pendant  Cix 
mois  de  ion  amitié  ,  il  voulut  que  j'allaffe 
aufE  dîner  chez  lui  ;  ce  qui  eil  regardé 
comme  une  grande  faveur,  parce  qu'il 
demeure  au  palais  du  pape  ,  &  particuliè- 
rement à  caufe  qu'il  n'admet  à  fa  table  que 
des  prélats.  Je  vais  donc,  mais  feulement 
une  fois  parfemaine,  dîner  chez  lui.  Je 
mange  deux  fois  par  femaine  chez  le  car- 
dinal Paiîionei  ;  enfin  ,  je  me  fuis  telle- 
ment arrangé  que  je  ne  dîne  plus  chez 
moi.  Une  de  mes  connoiiîances  dont  la 
compagnie  me  fait  le  plus  d'honneur  , 
c'eft  le  duc  Cerifano ,  ambalTadeur  de  Si- 
cile ,  homme  de  foixante  &  quelques  an- 
nées ,  mais  de  beaucoup  d'efprit&  de  fa- 
voir.  Il  habite  le  palais  François ,  &  com- 
me nousfommes  voifins,  je  vais  fouvent 
le  voir. 

Pour  ce  qui  efl  de  ma  fanté  elle  eft  meil- 
leure 
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îeure  que  je  fâche  qu'elle  ait  jamais  été. 
Je  mange  quelquefois  trop  &  je  bois  com- 
me un  bon  Allemand,  c'eft-  à-dire  ,  fans 
mettre  de  l'eau  dans  mon  vin;  mais  mon 
«ftomac  &  ma  tête  fe  tiennent  bien.  Je 
fuis  devenu  fort  fenfible  au  froid ,  qui 
me  paroît ,  de  même  qu'à  tous  les  autres 
étrangers ,  beaucoup  plus  incommode  ic£ 
que  dans  le  rude  climat  de  notre  patrie; 
je  me  fers  même  de  baflînoire  pour  mon 
lit. 

Je  mettrai  !a  dernière  main  à  mes  ou- 
vrages ,  tant  à  Naples  qu'à  mon  retour 
ici  -,  maintenant  je  m'occupe  à  faire  faire  > 
fous  la  direction  de  mon  ami ,  M.  Mengs, 
quelques  deffins  pour  des  gravures.  Si 
j'ai  du  tems  &  de  l'argent  de  refte  ,  j'irai 
par  eau  de  Naples  à  Florence  pour  voir 
tout  ce  qui  y  refte  de  l'art  des  anciens» 

Il  eft  nécerTaire  que  je  me  faiTe  connoî- 
tre  par  quelque  chofe  dans  la  littérature 
grecque;  je  ne  trouve  néanmoins  encore 
rien  qui  me  convienne.  Je  lis  pour  cela 
de  nouveau  tous  les  anciens  auteurs  grecs, 
&  je  fais  une  table  de  tous  les  mots,  à 
ceux  qui  n'en  ont  pas  encore ,  comme 
aux  trois  poètes  tragiques  ,  par  exemple  : 
j'ai  déjà  fini  Efchyle  de  cette  manière. 
Dans  mon  Hîjloire  de  Part  je  ferai  connoî- 
tre  plufieurs  anecdotes  touchant  les  poc- 
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tes  grecs ,  que  j'ai  trouvés  dans  des  ma- 
Mufcrits  ;  de  même  que  quelques  infcrip- 
tions  qui  ne  font  pas  encore  connues  ; 
mais  je  ne  choifirai  que  celles  qui  peuvent 
fervir  d'éclair ciifement ,  &  qui  font  de 
quelque  importance.  J'ai  commencé ,  de- 
puis quelque  tems ,  à  étudier  les  médail- 
les ,  principalement  dans  la  vue  de  m'en 
fervir  pour  connoître  le  ftyle  de  l'art  de 
chaque  époque.  Cela  a  caufé  beaucoup 
d'import  unité  de  ma  part  au  cardinal  Ar- 
chinto ,  pour  me  procurer  l'entrée  chez 
quelques  princes  Romains  d'une  humeur 
bizarre;  &  dans  ces  recherches  forcées, 
j'ai  appris  que  le  cabinet  de  la  reine  Chrik 
tine ,  décrit  par  Havercamp  ,  &  qu'on 
croit  à  Rome  dans  le  palais  Bracciani,  a 
été  vendu  en  Efpagne.  Après  mon  retour 
de  Napîes  j'enverrai  les  empreintes  des 
pierres  gravées  à  notre  cher  ami  Lippert, 
Je  n'ai  pas  pu  faire  plutôt  ces  connoiflan- 
ces.  Il  faut  agir  dans  toutes  fes  démar- 
ches à  Rome  avec  un  certain  phîegme, 
fans  quoi  l'on  paffe  pour  François.  Je  re- 
garde Rome  comme  la  grande  école  pour 
toutes  fortes  de  perfonnes  ;  &  moi  -  mê- 
me j'ai  été  épuré  &  mis  à  l'épreuve.  Je 
fuis  fâché  d'être  obligé  d'aller  maintenant 
à  Naples ,  &  de  ne  pouvoir  pas  reculer 
raoti  voyage  -,  car  il  m'échappe  une  grande 
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t>ccafîon  à  Florence.  L'héritier  univerfai 
de  Stofch  ,  mon  compatriote  &  bon  ami , 
m'a  offert  pour  (îx  mois  fa  maifon  &  fa  ta- 
ble ;  de  fcrte  que  j'aurois  pu  voir  &  étu- 
dier à  mon  aife  le  cabinet  de  fon  oncle 
qu'on  évalue,  avec  raifon  ,  à  trente  mille 
ducats.  Après  ce  tems  le  meilleur  fera 
vendu. 

Le  cardinal  Albani ,  mon  plus  zélé  pro- 
tecteur &  le  plus  profond  antiquaire  qu'il 
y  ait  ,  a  fini  de  faire  bâtir  fa  villa  ,  &  y  a 
produit  au  jour  des  ftatues  &  d'autres  mo- 
numens  que  perfonRe  n'avoit  encore  con- 
nus jufqu'à  préfent.  Le  palais  de  cette  villa 
eft  garni  d'une  fi  grande  quantité  de  colon- 
nes de  porphyre,  de  granit  &  d'albâtre 
oriental,  qu'elles  forrnoient  une  efpèce 
de  forêt  avant  qu'elles  ne  fuifent  en  place  i 
car  j'ai  vu  jetter  les  fondemens  de  ce  pa- 
lais. On  s'y  rend  vers  le  foir ,  &  Ton  s'y 
promené  avec  le  cardinal  comme  avec  le 
moindre  particulier.  11  n'y  a  pas  longtems 
qu'une  princeife  ,  qui  avoit  entendu  par- 
ler de  moi ,  m'accofta  pour  me  parler ,  au 
moment  où  j'aîlois  la  prévenir  :  vous 
voyez  par  là  la  manière  dont  on  vit  ici. 

Le  père  Coriïni,  général  des  écoles 
pieufes ,  travaille  à  une  collection  d'inf- 
criptions  grecques  trouvées  en  Afie.  Si 
vous  connoiffiez,   comme  moi,   la  mo- 
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deftie  de  ce  grand  homme  &  l'oubli  total 
qu'il  a  de  fes  talens  ,  vous  reiTentiriez  une 
espèce  de  dégoût  &  de  répugnance  pour  la 
plupart  de  nos  fa  vans  &  de  nos  proreifeurs 
allemands  ;  car  ce  n'eft  pas  chez  lui  une 
hypocrilie  intéreffée ,  laquelle  n'eft,  pour 
ainfi  dire  ,   pas  connue  dans  ce  pays. 

J'ai  réfolu  de  travailler  fur  Platon  &  fur 
Plutarque;  &  j'ai  déjà  relu  le  premier 
dans  un  exemplaire  que  m'a  donné  mon 
ami  Giacomelli,  pendant  un  féjour  que 
j'ai  fait  à  la  maifon  de  campagne  de  Ca- 
maldoli  ,  proche  de  Frafcati  ,  au  mois 
d'O&obre  dernier.  Je  fais  maintenant 
venir  d'Angleterre  l'édition  de  i'Ariftote 
de  Sylburg,  f  volumes  in- 40. ,  qui  ne 
contient  que  le  texte  grec ,  &  qui  me 
coûtera  trois  ducats  &  demi  ou  fept  écus 
romains.  Cette  édition,  que  le  cardinal 
Paflîonei  a  achetée  pour  deux  écus  à  Paris* 
doit  être  fort  rare  en  Allemagne  (  1  )  , 


(  x  )  L'édition  de  I'Ariftote  de  Sylburg  eft , 
en  général,  fort  rare.  On  la  trouve  difficilement 
complette  dans  les  bibliothèques ,  par  laraifon 
que  les  volumes  en  ont  été  imprimés  &  vendus 
féparément.  La  bibliothèque  électorale  deDref- 
depofîéde  un  exemplaire  complet  de  cette  édi- 
tion de  Francfort  de  1^87  ,  en  cinq  vol.  dont  la 
fepticme  partie  contient  tes  Problèmes  que  Clé* 
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puifqu'elle  ne  fe  trouve  pas  dans  la  biblio- 
thèque de  Nôthenitz.  On  fait  en  Angle- 
terre  une  nouvelle  édition  de  Démofthene 
grand  i«-4°. ,  dont  il  a  déjà  paru  trois  vo- 
lumes. Il  doit  y  avoir  maintenant  qua- 
tre volumes  d'imprimés  du  Platon  de 
GJafgow,  qui  aura  neuf  volumes  avec 
des  cara&eres  dans  le  goût  du  Plutarchus 
Bryafti. 

Ces  jours  derniers  j'ai  lu  un  certain  li- 
vre qui  eft  devenu  rare,  parce  qu'on  n'en 
a  imprimé  que  deux  cents  cinquante 
exemplaires,  comme  il  eft  dit  fur  le  titre; 
dont  cinquante  même  ont  péri  entre 
Marfeille  &  Livourne,  c'eft  ,  Jo.  Reinot- 
di  ,  Hiftoria  lit  ter  arum  grœcarwn  &  lati- 
narutn.  Etonœ^  1752  grand  /w-40.  Ce  li- 
vre m'engagea  à  examiner  de  nouveau  le 
fameux  Apothéofe  d> Homère  que  Schott  & 
Cuper  ont  commenté  ;  &  j'ai  trouvé  que 
comme  le  premier  ne  l'a  pas  affez  bien  exa- 
miné pour  ce  qui  regarde  l'écriture ,  les 
autres  fe  font  tous  trompés;    de   forte 


ment,  dans  fa  Bibliothèque  curieitfe ,  Tome //, 
page  97/dflure  ne  pas  fe  trouver,  ni  dans  l'exem- 
plaire de  la  bibliothèque  du  roi,  ni  dans  celui 
de  Bùnemann  qu'il  a  néanmoins  collationné 
avec  beaucoup  d'exactitude.         N.  de  M.  D» 
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qu'une  grande  partie  de  ces  ouvrages 
tombe  en  ruine  :  c'eft  ce  que  je  ferai  voir 
dans  mes  écrits.  Ces  recherches  m'ont 
coûté  un  demi  écu  ;  &  je  pourrois  four- 
nir un  alTe2  long  mémoire  dépareilles  dé- 
penfes  à  mon  éditeur  futur ,  il  je  voulois 
porter  en  ligne  de  compte  tous  les  pour, 
boire  que  j'ai  été  obligé  de  donner  pour 
avoir  des  notions  exactes  de  toutes  chofes. 
Le  premier  volume  des  peintures  anti- 
ques de  Portici  a  enfin  paru  en  grand  in- 
folio  avec  beaucoup  de  planches  qui  font 
pffez  médiocrement  gravées.  La  première 
contient  quatre  figures  avec  le  nom  de 
l'artifte:  AAEHANAPOS  A0HNAIO2  ET- 
PAtfEN.  (Je  crois  que  cela  doit  être  Er- 
PA<î>en).  Je  ne  puis  rien  vous  dire  de  plus 
de  cet  ouvrage  5  car  je  n'ai  fait  que  l'en- 
trevoir un  moment  chez  Je  cardinal  Pailîo. 
nei  ,  de  chez  qui  je  vous  écris  cette  let- 
tre. J'ai  vu  cependant  qu'il  n'y  eft  fait 
aucune  mention  de  l'art.  Bayardi  n'a  plus 
rien  à  faire  à  cet  ouvrage,  duquel  on  a 
chargé  une  fociété  de  quinze  perfonnes  , 
dont  le  favant  Mazocchi  eft  le  chef ,  &  la- 
quelle fe  raflemble  toutes  les  femaines 
chez  M.  le  marquis  Tanuci,  miniftre 
&  fecretaire  d'Etat ,  &  ci-devant  profcfc 
feurà  Pife.  Ce  miniftre  n'a  peut-être  pas 
fon  pareil  dans  le  monde ,  &  c'eft  ^l'hom- 
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me  que  cherchoit  Diogene.  Avant  de  fi- 
nir il  faut  que  je  vous  dife  qu'on  n'appelle 
pas  autrement  ici  notre  comte  que,  il  fa* 
mofo  Bunait.  Je  voudrois  qu'il  pût  jouir 
de  fes  livres  ,  &  que  je  puffe  moi-même 
avoir  le  bonheur  de  le  voir  afîis  devant 
fon  bureau  à  Nôthenitz,  ou  plutôt  de 
vous  embraifer  fatisfait  à  Drefde.  Je  vous 
écrirai  de  nouveau  de  Napies  ou  bien  de 
Portici. 


LETTRE     IX. 

Au  même. 
Florence  ,  le  30  Septembre  175 8- 

OUT  va  bien  ;  je  jouis  d'une  bonne 
fanté ,  elle  eft  même  meilleure  que  jamais, 
quoique  je  n'obferve  aucune  efpèce  de  ré- 
gime. Aies  voyages  y  contribuent  fans 
doute  beaucoup.  Je  fuis  parti  le  2  de  ce 
mois  pour  aller  paffer  quelques  mois  à 
Florence;  en  partie  pour  me  diflîper  & 
en  partie  pour  m'inftruire ,  mais  princi- 
palement pour  parcourir  toute  la  Tofcane 
&  y  voir  &  examiner  par  moi-même  tou- 
tes les  antiquités  Etrufques.  La  femaine 
prochaine  je  dois  aller  à  Pife  &à  Livour- 
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ne  ;  après  quoi  je  paflerai  quelque  tems 
dans  les  maifons  de  plaifance  de  Florence, 
tant  chez  le  Nonce  Borromeo  que  chez 
d'autres  feigneurs.  Enfuite  j'irai  à  Volter- 
re  ,  &  à  mon  retour  je  prendrai  ,  de  mê- 
me à  cheval ,  en  faifant  un  grand  détour, 
par  Arezzo ,  Cortone  ,  Montepulciano  , 
Chiufî  ,  Peruge  ,  Fuligno,  &c.  jufqu'à 
Rome.  Je  loge  chez  mon  bon  ami,  le 
jeune  Baron  de  Stofch,  &  quoique  je 
n'aie  pas  eu  le  bonheur  de  connoître  per- 
fonneiîement  fon  oncle ,  j'ai  cependant 
après  fa  mort  entre  les  mains  tous  fes  tré- 
fors.  Dans  fes  derniers  morr.ens  il  a  defiré 
que  je  £fte  un  catalogue  raifonné  de  fes 
pierres  gravées  ,  auquel  j'ai  commencé 
à  travailler.  Comme  je  defirerois  de  faire 
un  ouvrage  qui  fit  oublier  tous  ceux  qui 
ont  paru,  je  ne  fais  pas  quand  j'aurai 
fini.  Comme  il  fera  en  françois ,  j'ai  été 
obligé  de  m'exercer  dans  cette  langue. 
Cette  collection  feule  de  pierres  gravées 
fie  fera  pas  vendue  au-deffous  de  12000 
ducats  ;  &  il  y  a  de  plus  le  cabinet  de  Ca- 
mées ;  l'Atlas,  dont  je  ne  puis  vous  don- 
ner l'idée  en  peu  de  mots,  eft  eftimé 
24000  écus.  Le  médailler  eft  beau  ,  la 
colle&ion  de  defîins  de  la  main  de  Ra- 
phaël,  de  Michel-Ange,  &c. ,  la  nom- 
breux bibliothèque  ,    &c.  tout  eft  ma- 
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gnifique.  Vous  vous  imaginez  bien  !a 
manière  dont  j'examine  tout  cela.  Le  foir 
je  vais  à  l'Opéra,  qui  fe  joue  tout  l'été 
dans  les  villes  d'Icalie.  Je  croîs  être  à 
Drefde  ,  car  Pilaja  chante  ,  &  Lenzi  &  fa 
femme  danfent.  Le  beau  ,  oui ,  le  très- 
beau  Belli  chante  à  Luques.  Si  je  ne  de- 
vois  pas  me  rendre  à  Rome  pour  voir 
plufieurs  cabinets  ,  afin  de  finir  mon  ou- 
vrage,  je  paiferois  tout  l'hiver  ici.  Flo- 
rence eft  la  plus  belle  ville  que  j'aie  vue  & 
mérite  à  tous  égards  la  préférence  fur  Na- 
ples.  Je  puis  mieux  en  juger  qu'un  autre 
voyageur  >  car  j'étois  à  Naples  chez  le 
comte  de  Firmian  ,  miniftre  impérial,  le 
plus  grand  &  le  plus  favant  d'entre  toutes 
les  perfonnes  d'un  rang  illuftre  que  je  con- 
noiiTe  ,  comme  chez  moi-même;  &  jfai 
prefque  toujours  diné  chez  lui  ou  chez  le 
marquis  Galiani  ,  le  traducteur  de  Vitruv 
ve  ;  de  forte  que  je  fuis  de  nouveau  ici 
mieux  qu'à  Rome  même.  Je  récupère  le 
temsperdu,  &  j'avois  auffi  droit  de  le  re- 
clamer du  Ciel.  Ma  jeuneffe  s'en:  pafTée 
trop  triftement,  &  je  n'oublierai  de  la  vie 
ma  fkuation  au  collège.  J'ai  déjà  projette 
pour  le  mois  de  Mars  prochain  un  voyage 
en  Sicile  &  dans  la  Ca'abre  ,  dans  la  com- 
pagnie d'un  jeune  peintre  écoiFois  ,,  qui 
poflede:  bien  le  grec»  Vous  pouvez  concte» 
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re  de  cette  vie  errante  &  vagabonde  que 
je  fuis  libre.  On  a  voulu  me  préfenter  au 
pape  ,  à  qui  Ponavoit  beaucoup  parlé  de 
moi ,  m  lis  je  l'ai  remis  jufqu'à  mon  retour. 
En  revanche  je  ne  jouis  d'aucun  avanta- 
ge; mais  je  veux  refter  libre  ;  &  pour 
îoulager  un  pauvre  favant ,  j'ai  refufé  une 
place  au  Vatican  qui  nepouvoit  pas  me 
manquer,  le  cardinal  Archinto  étant  l'a- 
mi le  plus  intime  du  pape.  Aufîî  me  regar- 
de-t-on  comme  un  homme  d'une  morale 
févere. 


LETTRE    X. 

Au  même. 
Florence,  le  i  Janvier  17^9. 

iE  cabinet  de  Stofch  auroit  pu  me 
fournir  le  moyen  d'étendre  mon  fyftême 
(  de  Ihijîoire  de  l'art  )  ;  mais  ma  tète  teu- 
defque  eft  trop  dure,  &  ne  peut  embraf- 
fer  plufieurs  objets  à  la  fois.  J'ai  befoin 
de  tout  mon  efprit  &  de  toute  mon  appli- 
cation pour  l'ouvrage  dont  je  fuis  actuelle- 
ment occupé,  qui  eft  plus  pénible  que  ce- 
lui que  je  faifois  à  Nôthenitz  ;  car  rien  ne 
tomboit  alors  fur  mon  compte;  mais  ici , 
il  faut  que  je  faffe  bien  beaucoup  de  chofes 
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tn  peu  de  tems.    Car  lorfque  j'aurai  conçu 
en  gros  la  deicription  du  cabinet ,  je  com- 
mencerai à  faire   fondre  en  foufre  pour 
moi-même  les  meilleures  pierres  &  pâtes, 
ce  qui  demande  ma  préfence  ,    quoique 
j'aie  déjà  tout  cela  en  cire  d'Efpagne.  La 
féconde  caufe  de  mon  empreflement ,  c'eft 
la  réfolmion  que  j'ai  prife  de  retourner  au 
mois  de  Mars  à  Naples ,  &  d'aller  peut- 
être  de  là  en  Grèce,  dans  l'Archipel  &  à 
Conftantinople  ,  dans  la  compagnie  d'un 
peintre  écoifois.  Je  me  fuis,  à  la  vérité, 
de  nouveau  engagé  comme  bibliothécaire 
du  cardinal  A\iexandre  Albani  &  comme 
directeur  de  fon  cabinet  de  deffeins  &  d'an- 
tiquités ;  mais  comme  il  veut  que  je  ne 
fois  avec  lui  que  fur  le  pied  d'ami,  cela 
ne  me  gênera  en  rien.    J'efpére  obtenir 
pour  mon  voyage  le  fecours  de  quelques 
amis.  Il  y  a  peu  de  jours  que  mon  ancien 
ami ,  (  car  c'eft  ainil  qu'il  me  nomme  ) 
M.  le  comte  de  Firmian  ,  a  été  nomme 
grand  chancelier  du  duché  de  Milan  ,    & 
gouverneur  du  duché  de  Mantoue  ;  je  lui 
ai  auffi  déclaré  mon  projet.  Ce  feigneur 
e(t  un  des  plus  grands ,  des  plus  fages , 
des  plus  humains  &  des  plus  favans  hom- 
mes que  je  connoiiTe.  (  i  )  Il  a  fu  obtenir 

(i)  C'eft  ce  que  M.  le  confeiller  Lefïîng  a 

F  € 


ijz  Lettres 

peu-à-peu  de  moi  ,  par  écrit,  les  meilleurs 
pafFnges  de  mon  ouvrage.  Je  crois  que  fi  le 
féjour  de  Rome  pouvoit  un  jour  me  dé* 
plaire,  ce  que  je  ne  prévois  pas,  je  pour- 
vois me  réfoudre  à  établir  ma  retraite  au- 
près de  lui  ;  car  il  n'y  a  pas  une  grande  di£. 
férence  entre  nos  âges,  &  il  ne  fe  marie- 
ra probablement  jamais.  Je  vis  ici  comme 
àNothenitz,  &  mes  occupations  me  per- 
mettent peu  de  fortir ,  fi  ce  n'eft  quelque- 
fois le  foir  pour  aller  à  l'Opéra  ou  à  la  co- 
médie.. Je  defirerois  feulement  voir  ici 
mes  anciens  amis ,  pour  leur  donner  au 
moins,  un  verre  de  mon  meilleur  vin  ,  fi 
|enepouvois  pas  leur  offrir  davantage. 
.Mon  cher  Stofch  m'a  procuré  une  provi- 
fion  de  vin  ,  dont  je  ne  pourrai  pas  voir 
ht  fin  dans  fix  mois*  quoique  je  boive 
beaucoup  &  comme  un  bon  allemand* 
CTeft  une  certaine  efpèce  de  vin ,  qu'on 
appelle  v.erdea  ,  qui  fe  boit  avec  de  l'eau  * 
2k  qui  ne  fert  qu'aux  perfonhes  qui  veu- 


confirmé  à  fon  retour  d'Italie.  11  a  fait  l'éloge 
ïîon-feuleraent  des  grandes  qualités  morales  der 
1Û.  le  comte  de  Firmian,  mais  encore  de  fes 
connoiflances-  étendues  dans  la  littérature  aile» 
anande  »,  &  de  fon  amour  pour  les  arts  &  les 
$ejentcesr  qu'il  cherche  à  étendre  de  plus  en  plus 
&&&!&&  lieux. de  fon  gouvecaenieju,  N»  de  M,  B* 
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lent  conferver  la  beauté  de  leur  teint  ; 
mais  le  rouge  pourroit  tuer  un  homme  qui 
en  boiroit  auiîi  largement  que  moi.  Je 
fais  que  vous  vous  fouciez  peu  de  fembla- 
blés  futilités  ;  mais  cela  eil  beaucoup  plus 
agréable  pour  moi ,  que  de  vous  entrete- 
nir de  grandes  chofes. 

Si  j'en  ai  le  tems  ,  Je  ferai  imprimer 
quelque  chofe  en  italien,  avant  de  me 
mettre  en  voyage.  Mais  après  mon  retour 
je  publierai  une  relation  des  ouvrages 
d'Herculanum.  En  attendant,  j'ai  perdu 
pour  toujours  les  fecours  que  je  recevois 
de  Sion  (  I  ).  Je  ne  m'en  plains  pas ,  & 
confens  volontiers  à  partager  le  malheur 
général.  Je  fuis  pauvre  &  ne  pofTéde  rien  , 
mais  je  jouis  d'une  noble  liberté  que  j'elti- 
me  plus  que  tous  les  tréfors  du  monde. 
Je  me  porte  allez  bien  &  j'ai  le  néceffaire  : 
que  puis-je  prétendre  de  plus  ? 

J'ai   lu  ces  jours  derniers  VAlcïbiade 
fanciulio  de  l'Arétin  ,  (  car  c'eft  de  fembîa- 
blés  livres  que  la  bibliothèque  du  feu  ba- 
lon  de  Stofch  eft  bien  fournie),  ouvra- 
ge infâme  &  dégoûtant.  Le  livre  lep!us 


(i)  M.  Winckelmann  veut  parler  ici  du  fe- 
cours qu'il  avôit  reçu  jufqu'alors  par  les  mains 
du  père  Rauch  ,  coniefTeur  du  roi  de  Pologne 
ÎL  de  M.  EL 
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obfcene  qu'il  y  ait,  je  crois,  au  monde, 
eit  intitulé,  Hijlory  of  a  Woman  ofplea- 
fure  -y  mais  il  faut  avouer  qu'il  eft  de  main 
de  maître  &  par  un  génie  plein  d'idées 
agréables  &  élevées  ;  Ton  peut  même  dire 
qu'il  eft  écrit  en  ftyle  pindarique(  i  ).  Si 
notre  ami  commun,  M.  Lippert ,  eft 
encorede  ce  monde,  faites  lui  mille  com- 
plimens  de  ma  part.  PuirTe-t-il  vivre 
joyeux.  Je  lui  deftine  une  collection  d'em- 
preintes en  foufre  que  je  dois  faire  faire. 
Il  n'y  a  point  de  collection  de  pierres  gra- 
vées à  Rome  ,  fi  ce  n'eft  chez  les  Jéfuites. 
Ces  barbares  d'Anglois  achètent  tout ,  & 
dans  leur  pays  perfonne  ne  peut  parvenir 
à  voir  ces  tréfors.  Le  cabinet  de  pierres 
antiques  gravées  de  Stofch  ,  que  fon  hé- 
ritier eftime  dix  mille  ducats  ,  ainfi  que 
fon  cabinet  de  médailles  antiques  ,  paie- 
ront fans  doute  auffi  en  Angleterre  j  il  eft 
même  probable  qu'on  les  achètera  pour  le 
prince  de  Galles  ,  qui  a  déjà  fait  acheter 


(i)  Ce  livre  eft  plein  d'efprit,  mais  hélas! 
qu'il  eft  mal  employé.  On  y  trouve  fur-tout  des 
images  &  des  fimilitudes  peu  communes  des 
plaifirs  des  fens.  Il  y  en  a  un  abrégé  en  franqois, 
intitulé  :  la  Fille  de  Joie .  ouvrage  quinteffen* 
cicde  PAnglois^  à  Lampfaque >  J751  ,  in*\%* 
N.  de  M.  D. 
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pour  mille  ducats  la  grande  collection 
d'empreintes  de  médailles  modernes.  Je 
defirerois  que  M.  Lippert  eût  la  grande 
collection  d'empreintes  en  foufre  de  tou- 
tes les  pierres  du  monde  autant  qu'on  a  pu 
en  raifembler  :  il  y  en  a  près  de  quatorze 
mille. 


LETTRE    XL 

Au  même. 

Rome,  le  I  Mai  1762. 

J  E  foupire  après  mon  retour  en  Saxe , 
qui  auroit  même  lieu  fans  que  je  fulTe  rap- 
pellée  (  avec  la  réiolution  cependant  de 
revenir  ici  )  ,  fi  le  ciel  vouloit  nous  accor- 
der la  paix.  Mes  premiers  pas  fe  porte- 
roient  à  Nôthenitz  ,  où  je  vous  vois 
maintenant  en  imagination  &  les  larmes 
à  l'œil.  Combien  de  quePrions  ne  vous 
ferois-je  point!  combien  de  choies  n'au- 
rois-je  pas  à  vous  dire  à  mon  tour  î  Celui 
qui  péfe  nos  maux  &  qui  compte  nos  lar- 
mes, ne  nous  rejettera  pas  entièrement. 
J'élève  tous  les  matins  les  mains  vers  celui 
qui  m'a  fait  échapper  au  malheur  &  qui 
m'a  conduit  dans  ce  pays  ,  où  je  jouis 
non-  feulement  de  la  tranquillité ,  mais  en- 
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core  de  moi-même  ;  &  où  je  puis  vivre 
&  agir  félon  ma  volonté.  Je  n'ai  rien  à  fai. 
re  ,  li  ce  n'eft  d'aller  tous  les  après  diner 
avec  le  cardinal  à  fa  magnifique  villa  ,  qui 
furpaiTe  tout  ce  qui  a  été  fait  dans  les  tems 
modernes ,  même  par  les  plus  grands  rois. 
Là  jelaiffe  S.  E.  aux  perfonnes  qui  vien- 
nent la  voir,  pour  aller  lire  &  réfléchir. 
Vous  avez  fans  doute  vu  mes  remar- 
ques fur  P  architecture  des  anciens:  tout  eft 
prêt  pour  une  nouvelle  édition  augmen- 
tée. Je  fuis  maintenant  occupé  d'un  ou- 
vrage en  italien  ,  pour  éclaircir  quelques 
points  difficiles  de  la  Mythologie  &  des 
antiquités,  que  je  lis  à  fur  &  à  mefure  au 
cardinal.  Il  aura  plus  de  cinquante  plan- 
ches. L'impreffion,  (  à  l'exception  des 
planches  )fe  fait  aux  dépens  de  S.  E.  Un 
autre  ouvrage  en  latin,  intitulé  :  Expli- 
cation des  médailles  grecques  qui  ne  font 
f  as  connues ,  s'augmente  aufîî  de  jour  en 
jours  &  je  ferai  bientôt  paner  en  Angle- 
terre pour  Pimprefïîon  ,  un  Traité  fur  le 
flyle  de  la  fculpture  avant  te  tems  de  Phi- 
dias y  pareillement  en  latin.  J'ai  lu  à  Na- 
pies  la  tiibliotheca  Arabico-Hifpana  Efcu~ 
rialis  (  1  )  opéra  &  Jhtdio  Mich.   Cajiri  y 


(  i  )  Le  fécond  volume  de  cette  Bibliotheca 
AraùicQ-Jïifpana  a  paru  eu  1770»  On  a  publia 


DE   M.  WlHCKELMANN.    13? 

Syro-Maronitcg  ,  Régis  à  Eibliotheca ,  /o- 
mus  I  Matriti ,  1760  in  folio.  Ce  volume 
contient  un  catalogue  raifonné  des  manuf- 
crits  arabes  de  cette  bibliothèque  >  mais 
il  n'y  a  pas  grand  chofe  de  bon. 

Vous  manquons  ici  délivres  angîois  ; 
car  les  Anglois  qui  voyagent,  portent 
tout  au  plus  avec  eux  leur  poète.  J'ai  vu 
ce  qui  étoit  connu  dans  cette  langue,  il 
y  a  quatre  ans,  chez  M.  le  comte  de  Fir- 
mian,  lorfqu'il  étoic  ambafTadeur  à  Na- 
ples.  Ce  feigneur  fait  venir  à  la  fois  d'An- 
gleterre ,  des  cai{Tes  de  livres  de  cent  quin- 
taux pelant.  J'ai  commencé  à  faire  moi- 
même  une  collection  choifie  des  poètes 
Grecs;  &  j'en  ai  entr'autres  un  qui  eft 
fort  rare,  fa  voir  ,  Sophocle s  ,  Paris.  Ty- 
pis  régis,    apud  Turnebum ,   iff?  grand 

4°  (  O- 

aufll  un  volume  des  manufcrits  delà  même  bi- 
bliothèque avec  ce  titre  :  RegiœbibliotbecœMa- 
tritet/fis  Codices  Grœcz  MSS.  Jo.  Jriarte  re- 
c enfuit  ,  notis  ,  indicibus  ,  &c.  iliujiravit , 
ibid.  1769.  foi.  Ces  trois  volumes  compofent 
jufqu'à  préfent  cet  ouvrage  précieux,  imprimé 
aux  dépens  du  roi  ,  &  qui,  autant  que  nous  le 
favons,  ne  fe  vend  point,  mais  fe  donne  en 
préfent.  N.  de  M.  D. 

(  1  )  Ce  Sophocle  imprimé  chez  Turneb  eft 
fort  rare  mais  n'eft  pas  de  x 5  5 3 ,  comme  le  dit 
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J'attends  un  ouvrage  in.40.  imprimé  à 
Zuric ,  lequel  eft  adrefle  à  Jean  Winc- 
kelmann  ;  Pauteur ,  qui  ne  fe  nomme 
point,  eft  M.  Antoine  Raphaël  Mengs, 
premier  peintre  du  roi  d'Efpagne  &  du  roi 
de  Pologne ,  lequel  eft  parti  pour  Madrid, 
avec  dix  mille  écus  d'appointemens. 


M.  Yinckelmann,  mais  de  IÇÇ2,  ainfi  qu'on 
peut  le  voir  fur  le  titre  &  à  la  fin  du  livre.  Le 
Catalogue  des  litres  imprimés  de  la  bibliothèque 
du  roi ,  Tomel ,  page  263  ,  porte  auiîl  l'année 
içç}.  ZMaïs  il  paroit  très-probable  que  c'eftune 
faute  d'imprefîion  ,  puiique  l'exemplaire  qui  le 
trouve  dans  la  bibliothèque  électorale  de  Drefde, 
portant  1552,  &  qui  vient  de  la  bibliothèque 
du  Comte  deBruhl,  a  été  à  la  bibliothèque  du 
roi  à  Paris,  comme  on  peut  le  conjecturer  par 
la  reliure  ,  où  il  a  fans  doute  été  marqué  comme 
double  fous  une  faulTe  année.  Cette  belle  édi- 
tion de  Turneb ,  que  Henri  Etienne  a  beaucoup 
imitée  dans  la  fienne  ,  contient  aufli  les  Scholies 
Demetrii  de  Triclini.  Sous  le  fleuron  de  l'impri- 
meur il  y  a  ces  mots  :  $a<nte7  ràyaSû  aoo^ 

La  Bibliothèque  injîruftive  de  M.  de  Bure, 
N°.  2Ç44-»  porte  de  même  l'année  iç$2;  ce- 
pendant l'exemplaire  qui  eft  à  la  bibliothèque 
du  roi,  eft  de  l'année  iç  5;.  Il  faut  donc  ou  que 
M.  Dafsdorffe  trompe,  ou  qu'il  y  ait  deux  édi- 
tions différentes  de  ce  livre.  Note  du  traducîeur. 

N.  de  M.  D. 
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On  dit  que  la  magnifique  bibliothèque 
du  défunt  cardinal  Paiilonei ,  fera  ache- 
tée pour  la  modique  fomme  de  32,  000 
écus  ,  à  ce  qu'on  prétend,  par  le  vieux 
cardinal  Colonne,  Camerlingue  ,  qui 
vient  de  faire  un  héritage  de  plus  d'un 
million  &  demi  d'écus.  Mon  maître  (  le 
cardinal  Albani  )  a  fuccédé  au  premier 
dans  fa  place  de  Bibliothscario  délia  S* 
R.  C.  5  de  forte  que  j'aurai  plus  que  ja- 
mais occalion  de  faire  des  recherches  au 
Vatican.  On  cherche  à  m'y  donner  une 
place  pour  la  langue  hébraïque ,  que  j'ai 
de  nouveau  cultivée  en  Italie.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  moyen  de  m'aider  que  de  cette 
manière  ;  car  j'ai  refufé  un  canonicat , 
ne  voulant  pas  me  faire  tonfurer.  Je  fuis 
né  libre  &  je  veux  mourir  libre. 


LETTRE    XI  I. 

Au  même. 
Cafiel  Gandclfo  ,  le  26  Juin  1762. 

J'avois  déjà  appris,  il  y  a  plis  d'un 
mois  ,  par  M.  Bianconi,  la  mort  dou- 
loureufe  de  votre  maitre  &  le  mien  (  le 
feu  Comte  de  Bùnau  )  ,  que  vous  m'an- 
noncez par  votre  dernière  lettre.  Je  vous 
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plains ,  mon  ami ,  du  fond  de  mon  ame , 
d'avoir  fait  cette  perte  ,  laquelle  vous  fe- 
ra toujours  fenfible.  Moi-même  je  perds 
la  douce  fatisfa&ion  ,  que  je  goùtois  dé- 
jà en  quelque  forte  d'avance,  de  renou- 
veller  de  vive  voix  à  cet  homme  rare  & 
précieux  ,  le  fauteur  de  tout  mon  bonheur, 
les  fentimens  de  ma  fîncere  &  vive  recon- 
noiifance.  Jemerepréfentois  la  vifite  im- 
prévue que  je  me  propofois  de  lui  faire 
dans  fa  retraites  maintenant  toutes  ces 
illufions  font  évanouies  ,  &  qui  fait  fi  je 
pourrai  même  vous  embraifer  un  jour  î 

Je  fonge  à  lui  laiffer  un  monument  pu- 
blic de  ma  reconnoiffance  éternelle  ,  mais 
le  tems  s'avance,  &  peut  être  que  mon 
ame  fera  réunie  à  la  fienne  avant  que  je 
puiffe  remplir  ce  projet  (  i  ). 

Il  y  a  quinze  jours  que  je  fuis  à  l'une 
des  plus  belles  maifons  de  campagne  de 
mon  maître  ;  c'eft  un  lieu  que  la  toute 
puiflance  &  le  prototype  de  la  connoiffan- 
ce  de  la  beauté  fublime  n'auroit  pas  pu 
rendre  plus  merveilleux.  Il  y  a  ici  une 
grande  compagnie  de  cardinaux  ,  de  pré- 
lats &  de  dames ,  qui  font  même  très- bel- 
les. Lefoir  on  joue  &  l'on  danfe  >  les  plus 


(  î  ")    Cette  crainte  de  M.  Winckelmann  a 
étémalheureufementréaiifèe.        N.  de  M.  D* 
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âgés  font  fpeclateurs ,  &  moi  je  vais  me 
coucher  pour  me  lever  avec  le  foleil. 
Nous  reviendrons  ici  après  avoir  été  à 
Rome;  moi  du  moins,  à  la  fin  du  mois 
prochain ,  pour  y  paiTer  tout  le  mois 
d'Août  dans  une  paiiible  retraite.  Le  car- 
dinal voudroit  pouvoir  me  faire  goûter 
les  joies  du  paradis ,  &  S.  E.  veut  bien 
fe  paiTer  de  ma  compagnie  ,  pour  me  laif- 
ferà  moi-même. 

Il  y  a  quelques  mois  qu'il  a  paru  à  Zu- 
rie  un  petit  ouvrage  ,  mais  fort  précieux, 
intitulé  :  P  en  fées  fur  la  beauté  &  fur  le 
goiit  dans  la  peinture  ,  publié  par  M.  J. 
C.  Fuefsii  (  1  ).  L'auteur  de  ce  traité, 
qui  m'eft  dédié,  eft  le  célèbre  chevalier 
Mengs.  Tâchez  de  vous  le  procurer ,  & 
vous  y  trouverez  des  chofes  qui  n'ont 
encore  été  ni  penfées ,  ni  dites.  Je  con- 
nois  deux  Anglois  qui  feront  parler  d'eux  ; 
l'un,  appelle  Adam,  eft  un  amateur  de 
l'architecture  ,  fort  riche  ,  &  qui  entre- 
tient à  fes  frais  un  architecte  ,    un  gra- 


(  1  )  Cet  ouvrage  de  M.  Mengs  avec  deux 
autres  traités  du  même  auteur,  également  fur 
la  peinture,  viennent  d'être  publiés  &  fe  trou- 
vent en  un  vol.  in-8°.  chez  Piffot,  Libraire, 
quai  des  Auguftins,  &  çhezDefenne,  libraire, 
au  palais  royal. 
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veur  &  quelques  defîinateurs.  Il  publie 
un  magnifique  ouvrage  fur  le  palais  de 
Diocletien  à  Salone  en  Dalmatie,  &  fe  pro- 
pofe  d'aller  voyager  dans  la  Grèce ,  dans 
tout  le  Levant  &  jufques  en  Egypte.  Le 
fécond  eft  le  chevalier  Montagu.  C'eft  un 
homme  de  quarante-feptans  ,  lequel  dans 
fa  jeuneffe  a  été  à  Conftantinopîe  avecfon 
père,  qui  étoit  ambafïadeur  à  la  Porte 
Ottomane.  Il  eft  fort  verfé  dans  les  ma- 
thématiques 3  laphyfique,  &  particuliè- 
rement dans  les  langues  orientales.  Ce- 
lui-ci va  en  Egypte  &  dans  l'Arabie.  Vol- 
taire parle  de  lui  dans  fes  Lettres  fur  les 
Anglois  y  fur  l'inoculation ,  &c.  (  i  ). 
Le  croiriez- vous ,  c'eft  la  feule  nation  qui 
foie  fage  ;  quels  pauvres  &  triftes  per- 
fonnages  ne  font  pas ,  en  général ,  nos 
feigneurs  allemands  qui  voyagent  ,  en 
comparaifon  de  ces  Anglois.  Je  fus  vive- 
ment follicité  à  Naples  ,  par  le  Lord 
Granville  ,  ambalfadeur  d'Angleterre , 
de  l'accompagner  à  Conftantinopîe.    Au 


(  i  )  On  trouvera  à  la  fin  de  la  féconde  partie 
quelques  lettres  que  Milord  Montagu  a  écrites 
d'Egypte  à  M.  Winckelmann  ,  &  qui  nous  ont 
été  communiquées  par  M.  Defmarefts,  de  l'aca- 
démie royale  des  feiences,  qui  les  tient  de  U 
Wain  de  M.  Winckelmann  même. 
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furplus  ,  le  defir  d'aller  voir  la  Grèce 
m'eft  tout  à  fait  paiTé.  Je  deviens  vieux  » 
j'aime  mes  aifes  &  je  tâcherai  de  paffer  le 
reftede  mes  jours  dans  le  repos. 

On  n'a  pas  encore  trouvé  d'acheteur 
pour  la  célèbre  &  magnifique  bibliothèque 
du  cardinal  Pafîîonei.  Le  bruit  qui  avoit 
couru  que  le  cardinal  Colonne  devoit  en 
faire  l'acquifltion  eft  deftitué  de  fonde- 
ment. Si  elle  doit  être  réunie  à  celle  du 
Vatican,  on  peut  la  regarder  comme  en- 
fevelie. 


LETTRE    XIII. 

Au  même. 
Rome9  le  if  Janvier  176J. 

%f  'ai  fervi  pendant  quelques  Termines  de 
Cicéron  à  un  certain  Milord  Baltimore, 
qui  eft  bien  l'Anglois  le  plus  fingulier  que 
j'aie  vu.  Tout  l'ennuie ,  &  il  n'y  a  eu 
que  l'églife  de  St.  Pierre  &  l'Apollon  du 
Vatican  qui  lui  ayent  fait  quelque  plaifir. 
Il  veut  aller  à  Conftantinople,  &  cela  par 
pur  défefpoir.  Il  m'étoit  devenu  telle- 
ment à  charge  ,  que  j'ai  été  obligé  de  lui 
déclarer  nettement  ma  penfée ,  &  de  ne 
plus,  retourner  chez  lui.  Il  a  trente  milk 
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livres  fterlings  à  dépenfer  par  an  ,  dont  il 
ne  fait  pas  jouir*  L'année  dernière  nous 
avons  eu  ici  le  duc  de  Roxborough ,  qui 
étoit  un  homme  de  la  même  trempe. 

Je  voudrois  bien,  avant  de  mourir, 
revoir  la  Saxe ,  notre  patrie  commune  ; 
mais  je  n'en  vois  pas  le  moyen.  Le  prince 
électoral  m'a  donné,  fans  que  je  Taie  de- 
mandé ,  la  place  du  confeiller  Richter  (i); 
mais  on  ne  pourra  la  faire  occuper  que 
quelques  années  après  la  fin  de  la  guerre  , 
qui  ne  paroît  pas  encore  prête  à  fe  termi- 
ner. En  attendant ,  je  dois  chercher  à 
pourvoir  ici  à  mon  exiftence  j  ce  que  j'eC 
père  trouver  au  Vatican  ,  à  la  première 
place  qui  viendra  à  y  vaquer. 

Parmi  les  livres  que  j'ai  reçus  depuis 
peu  de  SuuTe ,  pour  ma  petite  collection  , 
il  y  en  a  un  intitulé  :  De  l'origine  des  Ioix9 
des  arts ,  desfciences.  Paris  17 60 ,  6  vol. 
hi'%0.  *,  c'eft  un  des  meilleurs  ouvrages 
que  j'aie  lu.  Outre  ma  petite  bibliothè- 
que ,  j'ai  commencé  à  rafTembler  des  mé- 
dailles de  cuivre  &  des  ouvrages  antiques 
en  marbre  &  en  bron2e  ,  parmi  lefquels 
il  y  en  a  quelques-uns  de  rares. 


(  i  )  La  direction  du  cabinet  royal  de  médail* 
les  à  Drefde. 

LETTRE 


DE   M.    "WlNCKELMANN.    I4f 


LETTRE    XIV. 

Au  même, 
Rome  ,  le  27  Avril  176  j. 

J  E  vous  annonce  qu'à  îa  mort  de  l'Abbé 
Venuti  j'ai  été  nommé  à  la  place  de  prési- 
dent des  antiquités  de  Rome ,  malgré  le 
grand  nombre  de  compétiteurs  que  j'avois. 
Cette  place ,  qui  ne  demande  aucun  tra- 
vail ,  eit-  honorable  &  rapporte  iSoéjus 
par  an  ;  de  forte  que  j'ai  ici  mon  exiftence 
aiïiirée  pour  lerefte  de  ma  vie.  Car  avec 
le  double  je  ne  pourrois  pas  faire  à  Dref- 
de,  ce  que  je  fais  ici  avec  cette  fomme. 
Le  cardinal  m'en  donne  autant  ,  fans 
compter  les  autres  agrémens  dont  je  jouis. 
Je  ne  puis  manquer  non  plus  d'obtenir 
une  place  de  président  des  antiquités  du 
Vatican  qu'on  doit  créer  ;  &  Ci  par  la  fuite 
js  puis  parvenir  à  un  Scritorat  du  Vati- 
can ,  je  ne  changerois  pas  mon  fort  con- 
tre celui  d'un  confeilîer  intime  en  Alle- 
magne. Car  je  jouis  ici  d'une  liberté  en- 
tière ,  &  perfonne  ne  s'ingère  à  me  deman- 
der ce  que  je  fais.  Mon  bon  prote&eur, 
le  cardinal  Spinelli ,  à  qui  je  dois  ma  pla- 
ce ,  elt  mort  quelques  jours  après ,  âgé 
Tome  L  G 
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de  60  ans  5  ce  qui  me  caufe  beaucoup  d* 
dou'  ur  ;  j'ai  néanmoins  encore  pour 
amis  les  principales  têtes  du  facré  collège. 
Je  vais  paiTer  quelques  jours  avec  le  cardi- 
nal ,  à  fa  campagne  à  Nettuno  près  de  la 
mer  ;  après  quoi  il  ira  inaugurer  fa  ma- 
gnifique ville.  Mais  j'irai  y  paiTer  feuiles 
mois  de  la  plus  grande  chaleur.  Voilà  quel 
fera  l'emploi  de  mon  tems  jufqu'à  l'autom- 
ne ,  que  je  compte  faire  un  voyage  à  Ur- 
bin  le  long  de  la  mer  Adriatique.  Je  dois 
icmettre  jufqu'au  printems  prochain , 
mon  voyage  à  Naples.  J'ai  grande  envie 
d'aller  faire  enfuite  un  tour  en  SuiïTe  ,  & 
de  là  en  Saxe.  J'ai  lieu  de  me  flatter  main- 
tenant d'être  nommé  correfpondant  de 
T  Académie  des  infcriptions  &  belles  lettres 
de  Paris,  On  a  cherché  à  m'attirer  à  Ber- 
lin ,  ce  à  quoi  je  n'ai  pu  me  réfoudre,  & 
ce  que  je  ferai  encore  moins  aujourd'hui 
que  je  me  trouve  mieux  ici  que  je  puis 
Fêtre  par-tout  ailleurs  :  me  faire  quitter 
Rome,  c'elt  m'arracher  à  ce  que  j'ai  de 
plus  cher  au  monde  ! 
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LETTRE    XV. 

Au  même. 
Rome ,  le  24  Septembre  1 76*3. 


A  place  depréfident  des  antiquités, 
ne  me  prendra  pas  fix  heures  de  tems  par 
an,  fi,  comme  je  l'ai  fait  jufquss  à  pré- 
fent ,  je  me  repofe  fur  mes  deux  afleiïeurs. 
C'eft  la  plus  belle  place  que  j'eufTe  pu  de- 
firerici.  Celle  au  Vatican  dont  j'efpere  être 
en  pleine  poiTefîîon  fous  peu, rapporte  dix- 
feptécus  par  mois ,  foit  qu'on  travaille  ou 
qu'on  ne  travaille  point.  Perfonne  n'a  rien 
à  me  commander.  Je  tâcherai  néanmoins 
de  faire  le  catalogue  des  manufcrits  grecs 
de  la  reine  Chriftine,&  j'attends  pour  cela 
un  ordre  du  pape.  Mon  maître  me]  don- 
ne dix  écus  par  mois ,  fans  que  je  faiTe  un 
trait  de  plume  pour  lui;  il  m'accorde  de 
plus  un  logement  ;  mais  je  me  fuis  meu- 
blé moi-même,    ce  qui  m'a  beaucoup 
coûté.  Vous  voyez  donc  que  je  ne  fuis  pas 
à  plaindre  ,    &  que  [mon  fort  eft  allure  , 
même  après   la  mort  du  cardinal.    C'eft 
fans  doute  un  bonheur  extraordinaire ,  & 
]e  ne  connois  perfonne  à  Rome  ,  avec  qui 
je  vouluffe  changer  d'état, 
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Le  duc  de  Parme  a  enfin  acheté  la  bi» 
bliotheque  du  comte  Pertufati  ,  pour 
28000  écus  ;  &  Ton  eft  maintenant  occu- 
pé à  la  faire  partir.  Le  Vatican  peut  être 
comparé  à  ces  avares  qui  délirent  toujours 
fans  jouir  jamais  ,  &  Ton  peut  lui  appli- 
quer ce  que  Platon  difoit  de  Sparte  :  tous 
les  tréfors  de  la  Grèce  s'y  rendent,  mais 
c'eft  pour  n'en  plus  fortir. 

LETTRE    XVI. 

Au  même. 

Cette  lettre  a  été  reçue  le  3  Janvier  1764, 
6?  doit  -par  conséquent  avoir  été  écrite  dans 
le  courant  de  Décembre  176}.    - 

armi  les  étrangers  qui  fe  trouvent  à 
Rome,  il  y  a  un  jeune  homme  de  Zuric  , 
appelle  Fuefsli  (1),  âgé  de  vingt  ans  , 
qui  à  beaucoup  de  connoiifances  &  à  une 
éducation  excellente  r  joint  une  figure  ai- 


(  1  )  On  trouvera  à  la  fin  de  la  féconde  partie, 
l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Fuefsli  au  traducteur 
allemand  des  Recherches  de  la  beauté  de  la  pein- 
ture de  M.  Webb;  laquelle  contient  une  def- 
cription  des  plus  beaux  morceaux  de  peinture 
&  de  fculpture  qui  font  à  Rome. 
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mable  ;  j'efpere  en  faire  le  plus  grand 
connotifeur  de  l'antiquité  qui  foit  au-delà 
des  Alpes.  Mon  penchant  à  régenter  fe 
déclare  toujours  chez  moi  ,  malgré  tout 
mon  travail ,  &  je  ne  puis  m'empêcher 
de  donner  quelque  tems  à  des  inftructions 
verbales. 

M.  le  comte  de  Moltke  ,  fils  du  maré- 
chal de  la  cour  de  Coppenhague ,  m'a  ap- 
porté de  Leipfick,  la  Bibliothèque  des 
beaux  arts  ,  dans  laquelle  on  a  imprimé 
mes  bagatelles.  Cependant  l'extrait  de 
mon  ouvrage  fur  Herculanum  n'a  pas  été 
fait  avec  toute  l'exactitude  ordinaire.  Il 
eftdit  entr'autres  :„  qu'on  peut  le  regar- 
„  der  comme  une  analyie  des  ouvrages 
fur  Herculanum  "  5  &  c'eft  juftement  le 
contraire;  car  ceux-ci  ne  parlent  que  des 
peintures  ,  &  je  n'en  ai  pas  fait  mention 
du  tout ,  &  cela  à  derTein.  Que  d'erreurs, 
que  de  contrefens  n'aura-t-on  pas  tirés 
de  mon  Hijïoire  de  Part  /J'apprends  qu'on 
m'a  critiqué  fur  deux  paffages  de  l'écrit  à 
M.  Berg,  &  qu'on  m'a  reproché  de  ne 
pas  être  porté  en  faveur  des  François.  Il 
eft  furprenant  qu'un  allemand  tienne  ce 
langage.  —  La  principale  découverte 
qu'on  ait  faite  depuis  peu  ,  c'eft  la  porte 
de  la  ville  enfouie  de  Pompeii  ;  car  ju£. 
ques  à  préfent  on  ignoroit,  fi  Ton  fouiU 
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loit  en  dedans  de  cette  ville  ou  en  dehors. 
Peut-être  que  cette  découverte  engagerais 
cour  de  Naples  à  augmenter  le  nombre 
des  ouvriers  ,  car  il  fembïe  qu'on  peut  fe 
flatter  maintenant  de  faire  de  plus  grandes 
découvertes. 


x 


LETTRE    XVI  L 

Au  même. 
Rome,  lei%  Janvier  1764. 


amus  aucune  lettre  que  j'ai  reçue  de 
vous  ne  m'a ,  pour  ainfi  dire  ,  été  plus 
agréable  que  votre  dernière  ,  du  premier 
jour  de  cette  année  ,  qui  m'eft  parvenue 
le  24;  particulièrement  par  le  fouvenic 
de  l'indifférence  qui  a  régné  entre  nous  , 
&  fans  laquelle  le  féjour  de  Nôthenitz  au- 
roit  pu  devenir  pour  nous  un  paradis  ter- 
reftre.  Je  reconnois  en  ceci  une  efpèce  de 
Gompenfation  dans  toutes  les  chofes  de 
ce  monde.  Les  plus  grands  talens  font 
tombés  en  partage  à  la  pareife  ;  ceux  qui 
font  nés  pour  l'amitié  &  qui  goûtent  dans 
fon  fein  le  plus  grand  bonheur  dont  l'hom- 
me puiffe  jouir  ,  comme  elle  le  procure 
en  effet  ?  fe  forment  des  idées  fantafti- 
ques ,  pour  ne  pas  trouver  dans  des  ob- 
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jets  matériels  le  plaifir  fuprême  qu'on  ne 
doit  chercher  que  dans  Dieu  feul.  Peut- 
être  ferois-je  encore  actuellement  à  Nô- 
thenitz  \  car  j'ai  beaucoup  fait  dans  ma 
vie  pour  me  donner  un  ami  fidèle  ,  que 
je  purïc  conferver  jufqu'à  la  fin  de  mes 
jours.  En  attendant  je  regarde  comme  un 
grand  avantage  de  pouvoir  me  glorifier  de 
votre  eitime;  &  comme  j'ai  renoncé  à 
toute  correfpondance  au-delà  du  Danube 
&  du  Rhin,  je  puis  vous  regarder  com- 
me mon  plus  ancien  &  mon  meilleur  ami; 
parce  que  en  obtenant  mon  amitié  vous 
n'avez  pas  cefle  de  la  mériter.  Toutes  les 
autres  anciennes  liaifons  fe  font  trouvées 
trop  foibles  &  trop  inconfifrantes  >  mais 
la  notre  durera  jufqu'au  tombeau  ,  parce 
qu'elle  eft  pure  ,  dépourvue  de  toute  vue 
particulière  &  éprouvée  par  une  longue 
expérience.  Ce  fentiment  m'eft  fi  agréa- 
ble que  je  ne  vous  entretiendrois  d'autre 
chofe ,  fi  je  ne  faifoi?  que  fuivre  le  mouve- 
ment de  mon  cœur. 

J'ai  perdu  ,  il  y  a  environ  deux  mois  , 
le  meilleur  ami  que  j'avois  à  Rome ,  l'Ab- 
bé Conllantin  Ruggieri,  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  impériale,  âgé  de  *6 
ans.  Il  s'eft  tué  d'un  coup  de  piftolet.  J'ai 
été  inconfoïable  de  ce  malheur ,  car  mon 
efprit  étoit  fans  ceiTe  occupé  de  lui,  & 
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mon  ame  voîoit  au  devant  de  la  fienne 
quand  je  Pappercevois.  Une  horrible  mé- 
lancolie Ta  conduit  à  cette  funefte  réfb- 
lution.Une  autre  perfonne  de  ma  connoif- 
fance  ici ,  &  je  pourrois  dire  de  mes 
amis,  m'a  payé  d'ingratitude.  Il  alla  fur 
un  pied  avantageux  à  Conftantinople  ,  & 
m'oublia  ;  enfuite  il  revint  heureufement, 
&  croyant  être  riche  ,  il  fe  trouva  pauvre 
par  un  vol  qu'on  lui  avoit  fait  de  tous  fes 
effets  précieux.  Cet  homme  avec  qui  j'a- 
vois  rompu  entièrement  ,  en  gardant 
le  filence ,  a  regagné  mon  amitié  par  fes 
malheurs,  &je  crois  même  que  je  pour- 
rois  de  nouveau  lui  rendre  fervice.  Peut- 
être  ferai-je  dans  peu  un  troifieme  voya- 
ge à  Naples ,  ce  qui  alors  aura  lieu  vers 
le  ij  d'Avril,  &  probablement  dans  la 
compagnie  de  D.  Camille  Paderno,  gar- 
de du  cabinet  d'Herculanum  ,  qui  fe  trou- 
ve actuellement  à  Rome.  Je  compte  y  ret 
ter  un  mois  &  jouir  du  ciel  de  la  Grèce. 
Je  fuis  fâché  que  ma  tète  foit  trop  foible 
pour  boire  du  vin  de  Lacrima,  ainfl  que 
je  me  l'étois  propofé.  Pendant  mon  pre- 
mier voyage  j'en  ai  bu  fans  mefure  &  fans 
retenue,  fans  néanmoins  en  éprouver  au- 
cun mauvais  effet.  Mais  aujourd'hui  j'ai 
fîxans  déplus,  &  ma  cervelle  n'eft  plus 
conftruite  de  même  :  ma  tête  eft  encore 
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aiTez  folle,  quoiqu'elle  foit  cependant  de- 
venue  un  peu  plus  rafîie.  Peut  être  irai-je 
auifi  à  Peftum  &  à  Velia  ;  la  patrie  de  Ze- 
non ,  d'Eléates  &  de  Parmenide  ,  où  l'é- 
cole philofophique  d'Itaiie  a  pris  naifîance 
&  a  tenu  Ton  fiege.  Ce  dernier  endroit  eft 
encore  julqu'à  préfent  une  terre  incon- 
nue. 

Le  duc  d'Yorck  eft  déjà  depuis  deux 
mois  à  Gènes  ,  &  on  l'attend  ici.  I.  e  pape 
lui  fera  rendre  tous  les  honneurs  qu'il 
voudra  bien  recevoir,  &  j'ai  reçu  ordre 
de  propofer  quelques  anciens  ouvrages 
de  Part  dont  on  veut  lui  faire  préfent.  Il  y 
a  entr'autres  une  Mofaïque  du  palais  Bar- 
berini ,  repréfentant  Europe  ,  &  laquelle 
eft,  autant  que  je  puis  me  le  rappeiler  * 
fort  mal  gravée  dans  Turnbull  (  i  }  >  dont 


(  i  )  Turnbull  a  joint  à  Ton  iivre  fur  la  peintu- 
re ancienne  (  Treatife  on  vicient  J?aintbigy 
toutaimng  obfervations  on  tbe  rife ,  fr&greft 
and  décline  oftbat  art ,  amongft  tbe  Grecks  and 
Mamans.  London :,  1740,  in-folio)  une  col- 
lection des  ouvrages  les  plus  connus,  deûlnés 
par  Camille  Paderno  ,  &  gravés  par  Myn-de  ;  ce 
qui  fait ,  fans  contredit  la  partie  la  plus  précieiu 
fe  de  ce  livre  qui  eft  très-cher  ,  à  la  vérité,  Mais 
fort  médiocre.  M.  Winckelmann  a  deja  porc?: 
un  jugement  très-févere  fur  cet  ouvrage  dans  fes 
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l'ouvrage  eft  encore  plus  mauvais.  L'em- 
ploi de  mon  tems  pendant  cette  année  fe- 
ra ,  d'abord  le  voyage  en  queftion  à  Na- 
ples  ,  lequel  eft  fixé  au  22  Février;  en- 
fuite  plufieurs  petits  voyages  de  plaifir. 
Mais  que  deviendra  pendant  ce  tems ,  di- 
rez-vous  ,  le  travail  au  Vatican?  Le  car- 
dinal qui  a  été  nommé  bibliothécaire  de 
Sa  fainteté  ;  m'en  difpenfera;  &  après 
tout  ,  cen'eftpas  le  travail  qu'on  exige. 
Nous  fommes  ici  dans  un  pays  d'humani- 
té où  chacun  fait  ce  que  bon  lui  femble; 
pourvu  qu'on  n'aille  pas  crier  dans  les 
rues  que  le  pape  eft  l'Antechrift.  Et  cela 
même  n'eft  pas  un  malheur  pour  un  pau- 
vre diable  qui  n'a  rien;  car  on  met  un 
pareil  fou  à  Pinquifition ,  où  il  eft  bien  lo- 
gé, bien  nourri.  Il  y  jouit  déplus  d'un 
jardin  pour  fe  promener  ;  &  lorfqu'on 
croit  qu'il  eft  perfuadé  du  contraire  de  ce 
qu'il  a  ofé  avancer  ,  on  lui  donne  la  liber- 
té ,  fnbfigilloftlentii.  Quant  à  moi ,  il  ne 
vient  feulement  pas  la  moindre  penfée  du 


Tenféesfw  l'imitation  des  ouvrages  grecs ,  page 
37,  où  il  dit,  queles  planches  qu'on  a  jointes 
à  cet  ouvrage,  font  ce  qui  teul  donne  quelque 
valeur  au  magnifique  papier  qu'on  a  fi  mal  cro* 
ployé.  N.  de  M.  D. 
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doute  ;  car  j'ai  des  chofes  plus  agréables, 
je  veux  dire  plus  eïfentielles ,  qui  m'occu- 
pent. 

Note  de  M.   Wranken  fur  cette  lettre. 

Ilcfr  effentiel  pour  ma  propre  fatisfac- 
tion   que  je  donne  quelques    éclaîrcifle- 
mens  fur  la  lettre  de  Mi   Winckelmann 
qu'on  vient  de   lire  ;  d'autant  plus  qu'il  a 
été  dit  dans  un  certain  Journal  allemand  , 
que  „  M.  Winckelmann  avoit  principale- 
„  ment  quitté  Nôthenitz,  parce  qu'il  n'a- 
„  voit  pu  s'accorder  avec  ie  bibliothécai- 
33  re ,  M.  Franken  „.  Voici  la  vérité  du 
fait.  Lofqu'en  1748  M.    "Winckelmann 
arriva  à  Nôthenitz,   «Se  qu'il  commença  à 
travailler  à  ia  bibliothèque  ,  il  affecla  tout 
de  fuite  pour  moi ,   je  ne  fais  à  quel  fujet, 
une  réferve  &  une  froideur  qui  me  firent 
bientôt  connoître  qu'il  étoit  prévenu  con- 
tre ma  perlunne.   Je  fus  de  mon  côté  cir- 
confped  avec  lui,  &  nous  vécûmes  en- 
fembleavec  toute  l'humanité  convenable» 
à  la  vérité ,  nuis  fans  la  moindre  commu- 
nication  ni    confiance.    Peut-être  bien 
qu'une  perfonne  tierce  ,    qui  travailloit 
fous  mes  ordres  à  la  bibliothèque,  avois, 
contribué  à  cette  indifférence  mutuelle^ 
Quoiqu'il  en  foit,    nous  paifâmes  aiuil 
quelques  années ,  non  comme  des  enne- 
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mis ,  mais  fans  nous  faire  aucune  amitié 
réciproque    Je  n'avois  point  de  raifon  de 
me  plaindre  de  ia  moindre  infraction  à  mes 
droits  'y  ayant  été  chargé  par  M.  le  comte 
de  Bunau  du  foin  de  fa  bibliothèque  long- 
tems   avant  Parrivée   de    M.    WinckeU 
mann  ,  &  j'en  ai  joui  de   même  dans  la 
fuite   avec   l'entière   approbation    de   ce 
feigneur.     D'ailleurs    mes     occupations 
étoient  différentes  de  celles  de  M.  Winc- 
kelmann.    Je  travaillois  ,    avec   mon  fé- 
cond, au  catalogue  de  la  bibliothèque» 
qu'on  publia  quelque  tems  après  j  &  M. 
"Winckelmannétoit  chargé  de  faire  des  ex- 
traits pour  VHijîoire  de  l'Empire  dont  s'oc- 
çupoit  M.,  le  comte  de  Bi'inau.  Ainfî  nous 
ne  pouvions  point  nous  contredire  dans 
îiotre'travail  refpedtif ,  dont  M.  de  Bûnau 
étoit  égale rment  fhtisfait.Enfîu, comme  cette 
froide  circonfpe&ion  continuoit  toujours 
à  régner  entre  nous,    quoique  nous  nous 
entretenions  tous  les  jours  de  littérature» 
&  que  fou  vent  même   nous  étions  tous 
deux  fort  gais ,  je  faifis  une  occaiïon  fa. 
vorable  pour  me  déclarer  à  mon  ami  dé- 
funt,   &  pour  lui  demander  fou  amitié* 
Cela  fit  quelque  impreffîon  fur  fon  efprit, 
&  nous  devînmes  plus   confians  l'un  Se 
Fautre  ;  de  manière  même  qu'il  me  conta» 
pour  ainfi-dircj  toutes  les  circonftances. 
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de  fa  vie  paffée.  I!  furvint  dans  la  fuite 
un  petit  événement  qui  fcmbla  ,  en  quel- 
que façon  ,  occaftonner  une  nouvelle  rup- 
ture entre  nous.  Nous  avions  jufquVors 
diné  enfemb'e  dans  ma  chambre  pendant 
l'abfence  du  comte.  Il  entra  tout-à-coup 
dans  l'efprit  de  M.  ^Tinckelmann,  que 
la  viande  lui  étoit  contraire ,  &  il  ne  vou- 
lut plus  fe  nourrir  que  de  légumes  &  de 
fruits;  il  commença  dès  lors  ce  genre  de 
régime,  &  continua  pendant  longtems  à 
vivre  en  fon  particulier  ,  même  après 
qu'il  eut  quitté  fa  nouvelle  cuifine.  Je  puis 
néanmoins  afftirer  que  tout  cela  n'occa- 
fionna  jamais  la  moindre  altercation  entre 
nous,  &  que  nous  vécûmes  paisiblement 
enfemble,  quoique  toujours  avec  beau- 
coup de  froideur.  Nous  ne  nous  connoif- 
fions  pas  aifez  ,  quoique  nous  fuirions  vé- 
ritablement nés  l'un  pour  l'autre  ;  &  la 
lettre  qu'on  vient  de  lire  prouve  combien 
nous  nous  fommes  aimés  par  la  fuite. 
Puitfent  les  larmes  de  l'amitié  que  je  ré- 
pands ici  loin  du  tombeau  de  ce  refpedta- 
ble  ami  ,  fervir  à  faire  connoitre  com- 
bien il  m'étoit  cher  &  précieux  ! 
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LETTRE     XVIII. 

Au  même. 
Rome,  le 4 Mai  1764. 

J  E  fonge  à  donner  un  ouvrage  dont  le 
projet  roule  depuis  longtems  dans  mon  efc 
prit,  favoir,  un  Traité  fur  la  déprava* 
tion  du  goût  dans  les  arts  çf?  Us  fciences. 

Il  a  plu  à  quelqu'un  de  m 'imputer  dans 
les  Nouvelles  lettres  de  la  littérature  ,  cer- 
tain écrit  intitulé  :  Vie  &  prodiges  de  Jean 
Winckelmann  de  Stendal  ,  &c.  ,  voilà 
tout  ce  que  j'en  fais.  J'efpére  qu'un  de  mes 
amis  voudra  bien  y  répondre.  On  prétend 
que  c'eft  une  lettre  que  j'ai  écrite  à  une 
perfonne  de  ma  connoiifance  ;  ce  qui  n^eft 
pas  vrai  (  1  ).  Si  ce  font  des  faits  qu'on 


(  1  )  M.  Winckelmann  n'avoit  fans  doute 
pas  vu  cette  lettre  imprimée  dans  les  Lettres  fur 
la  littérature  moderne.  Peut-être  que  quelqu'un 
lui  avoit  dit,  qu'il  y  étoit  fait  mention  d'une 
brochure  intitulée  Vie  £5?  prodiges  de  Jean 
Winckelmann  de  Stendal',  quoique  cela  ne 
puifie  avoir  rapport  qu'à  une  phrafe  de  cette  let- 
tre même.  Ce  titre  indiqué  parut  annoncer  à  M. 
Winckelmann  une  fatyre  contre  lui,  ce  qui  le 
fâcha  au  point  que  nous  venons  de  le  voir.  Corn» 
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a  tirés  de  mes  lettres  écrites  de  Rome  ,  ce- 
la ne  pourra  alors  que  me  rendre  fort  cir- 
confpect  &fort  craintif  à  répondre  aux  let- 
tres qu'on  m'adreifera. Je  ne  crois  pas  avoir 
mérité  d'être  tourné  en  ridicule  par  mes 
compatriotes.  Il  y  a  eu  certainement  des 
traits  plaifans  dans  ma  vie  j  mais  ils  ne 
préfentent  aucun  côté  qui  puirTe  prêter  à 
rire  à  un  bouffon  académique.  Cela  me 
cbagrine  à  tel  puint ,  que  j'ai  refulu  de  ne 
plus  voir  de  voyageur  allemand  ;  &  j'ai  dé- 
jà commencé  par  un  baron  Saxon  ,  à  qui 
j'en  ai  faitfavoir  la  raifon.  Il  fe  préfente, 
mais  encore  de  loin  ,  une  nouvelle  occa- 
sion pour  moi  d'aller  dans  la  Grèce  &  en 
Afie  ,  avec  un  étranger  fort  opulent.  Si 
j'obtiens  dans  le  tems  de  la  cour  de  Rome, 
le  pouvoir  d'acheter  des  manuferits  pour 
le  Vatican,  ce  qui  n'eft  pasimpoiîïble,  je 
pourrai  bien  alors  me  déterminer  à  ce  vo- 
yage ,  il  le  cardinal  y  confent. 


me  cette  lettre  contient  un  abrégé  de  fa  vie  , 
&  qu'elle  paroit  véritablement  écrite  par  lui-mê- 
me ,  nous  ne  faifons  aucune  difficulté  de  la  don- 
ner ici  telle  qu'elle  fe  trouve  dans  les  Lettres  fur 
la  littérature  moderne,  T.  XVI,  page  Tg;  — 
188;  d'autant  plus  que  ce  livre  allemand  n'eft 
pas  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 

N.  de  M.  D. 
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Rome ,  le  8  Décembre  1762. 


M 


Fer  tôt  discrimina  rerum 
Tendi/iius  in  Luîium  ! 


on  cher  ami  &  frère  î 


Toi ,  qui  feul  m'eft  refté  &  à  qui  Je  puis 
écrire  comme  à  mon  frère  !  Comme  nous 
nous  trouvons  féparés  par  des  monts  & 
des  fleuves,  je  croyois  auiîi  être  oublié 
de  toi,  lorfque  j'ai  reçu  ta  chère  lettre  * 
que  j'ai  preiTée  contre  mon  cœur  &  con- 
tre ma  bouche  ,  parce  qu'elle  me  venoit 
de  toi ,  à  qui  je  me  fuis  attaché  par  un  fe- 
cret  penchant  dès  l'âge  îe  plus  tendre.  Je 
repréfente  comme  un  tableau  à  ma  mé- 
moire tout  le  tems  de  notre  jeunelTe.  Tu 
defire,  mon  bon  ami,  {avoir  fhiftoire. 
de  ma  vie  -,  elle  eft  très -courte  ,  parce 
que  je  la  mefure  par  la  jouhTance.  M. 
Pîaute  ,  le  confiai ,  qui  fournit  l'Illyrie  , 
fit  placer  fur  fon  tombeau  qui  fe  trouvoit 
à  peu  dediftançe  de  Tivoli ,  parmi  le  ré- 
cit de  fes  exploits ,  ces  mots  :  Vixit  Ami. 
IX.  Moi  je  dirois  :  j'ai  vécu  jufques  k 
ma  huitième  année;  c'eftletems  que  j'ai 
refté  à  Rome  &  dans  les  autres  villes  dT~ 
talie,  C'cft  ici  que  j'ai  cherché  à  rappeller 
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ma  jeuneife  que  j'ai  parlée  en  partie  dans  la 
dillipation  (Se  en  partie  dans  le  befoin  & 
dans  la  mifere  ;  &  je  mourrai  du  moins 
plus  fatisfait  ;  car  j'ai  obtenu  tout  ce  que 
j'avois  defiré ,  &  même  plus  que  je  n'a- 
vois  efpéré  &  mérité.  Je  fuis  chez  le  plus 
grand  cardinal  qu'il  y  ait,  un  neveu  du 
pape  Cément  XI;  non  pour  le  fervir  , 
mais  feulement  pour  qu'il  puilfe  dire  que 
je  lui  fuis  attaché.  Je  fuis  fon  bibliothé- 
caire ,  mais  ce  n'eft  que  pour  faire  un  li- 
bre ufage  de  fa  bibliothèque  dont  je  jouis 
feul.  Je  ne  me  trouve  chargé  d'aucun  tra- 
vail ,  &  mon  feul  devoir  eit  de  fortir 
avec  le  cardinal.  Il  ne  peut  pas  y  avoir 
d'amitié  plus  étroite  que  celle  qui  m'atta- 
che à  lui,  &  que  rien  ne  pourra  rompre 
que  la  mort.  Je  lui  ouvre  jufqu'au  moin- 
dre repli  de  mon  cœur  ,  &  je  jouis  de  la 
même  confiance  de  la  part.  Je  crois  donc 
être  du  petit  nombre  des  perfonnes  qui 
font  parfaitement:  fatisfaites,  &  à  qui  il 
ne  relte  rien  à  délirer.  Qu'on  trouve  un 
autre  homme  qui  puifle  dire  ceia  avec  vé- 
rité î  Jufqu'a  préfent  j'ai  refufé  toutes  les 
places  qu'on  m'a  offertes  ici,  parce  qu'on 
m'a  affuré  une  retraite  pour  ma  vieiïlefle 
à  Drefde  ;  car  S.  A.  R.  le  prince  électoral 
m'a  donné,  il  y  a  quatre  ans,  la  place 
honorable  &  tranquille  de  directeur  de  fon 
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cabinet ,  promefTe  qu'il  m'a  fait  renouvel- 
ler ,  lorfqu'on  a    penfé  à  moi  en  Angle- 
terre ,  où  j'ai  été  nommé  depuis  peu  mem- 
bre de  la   fociété  royale  des  fciences.  Et 
pour  me  tenir  attaché  à  la  cour  de  Drefde  , 
je  jouis  encore  d'une  partie  de  ma  peu- 
fion  ,  qui    m'a  été    payée  régulièrement 
jufqu'ici ,  par  les  propres  mains  du  roi; 
quoique  j'y  eiuTe  renoncé  librement ,  lorC 
que  j'obtins  ,  il  y  a  quatre  ans  ,  ia  place 
que  j'occupe.  Jufques  à  ce  tems  j'avois 
vécu  fans  aucun  revenu,  &  j'ai  eu ,  pen- 
dant deux  ans  ,  l'infpedion  fur  la  biblio- 
thèque du  cardinal  Archinto,  fans  rece- 
voir de  falaire ,   tant  à  caufe  que  je  n'en  ai 
pas    eu  befoin  auiîl  long- tems  que   j'ai 
joui  de  ma  penflon    entière  ,  que  parce 
que  ce  cardinal ,  qui  fut  à  Drefde  l'inftru- 
ment  de  ma  conversion  ,  n'ell  pas  l'hom- 
me   qui   me  convient  ;  mais  principale- 
ment parce  que  je  ne  voulois  être  regardé 
que  comme  un  penfionnaire  du  roi.  J'ai 
joui  dans  le  même  tems  de  l'amitié  du  fa- 
vant    cardinal    PaiTionei.    J'étois   admis 
quand  je  le  voulois  à  fa  table ,  &  je  fortois 
tous  les  jours  avec  lui,   tant"!  Rome  que 
pour  nous  rendre  à  fa  maifon  de  campa- 
gne ;  de  forte  que  l'amitié  de  ce   prélat 
m'a  fait  connoicre  à  Rome  &  m'a  donné 
du  crédit.  Sa  mort  fut  une  grande  perts 
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pour  moi.  Il  y  a  quatre  ans  que  j'ai  parle 
neuf  mois  à  Florence,  où  je  fus  appelle 
pour  faire  la  defcription  du  cabinet  des 
pierres  gravées  du  baron  de  Stofch.  Six 
mois  auparavant,  j'avois  été  à  Naples  & 
de.  là  jufques  à  Tarente  -,  l'hiver  dernier 
j'ai  fait  ce  voyage  pour  la  féconde  fois 
avec  le  comte  de  Bruhl ,  à  qui  j'ai  dédié 
ma  lettre  fur  les  découvertes  d'Hercula- 
mim.  Le  Carême  prochain  je  compte  y 
aller  pour  la  troifieme  fois  ,  &  y  refter 
jufqu'après  Pâques  ;  j'efpére  y  boire,  dans 
une  compagnie  très- agréable,  à  ta  fanté 
avec  le  meilleur  vin  de  Syracufe.  Je  te 
ferai  en  peu  de  mots  l'hiftoirede  ma  vie, 
avant,  le  tems'dont  je  viens  de  te  parler. 
J'ai  été  pendant  fept  ans  &  demi  fous- 
recteur  au  collège  de  Seehaufen.  J'ai  oc- 
cupé pendant  un  même  efpace  detems  la 
place  de  bibliothécaire  de  M,  le  comte  de 
Biinau  ,  (ceci  e(t  une  erreur 5  car  M.  W. 
n'a  rempli  cette  place  que  pendant  fix  ans) 
&  j'ai  reft é  un  an  à  Drefde  avant  de  partir 
pour  l'Italie.  Pendant  ce  terns ,  j'ai  fait 
en  dix  mois  deux  fois  le  voyage  de  Potf- 
dam  pour  mes  affaires  particulières  ;  & 
l'ami  chez  qui  j'allai  ne  me  donna  pas  le 
tems  de  voir  Berlin.  Lorfque  les  affaires 
feront  fur  un  meilleur  pied  en  Allemagne, 
je  mepropoiè  de  faire  un  voyage  en  Saxe , 
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en  prenant  par  la  Suifle  ;  mais  pour  re- 
tourner à  Rome ,  afin  d'y  finir  ce  que  j'ai 
commencé.  Mon  plus  grand  ouvrage  ju£ 
qu'à  préfent  eft  Ytiijloire  de  Part  chez  les 
anciens  ,  &  particulièrement  de  la  feuîp- 
ture  ,  lequel  fera  imprimé  cet  hiver.  J'ai 
faitaulFiun  ouvrage  en  italien,  pour  le- 
quel on  a  gravé  plus  de  cent  planches ,  in- 
titulé :  Eclair  cijfemens  des  points  difficiles 
delà  mythologie ,  &c9  qui  doit paroitre 
ici  pour  la  première  fois.  Cet  ouvrage, 
qui  fera  in-folio  ,  s'imprime  à  mes  frais  ; 
&  je  travaille  en  paffant  à  une  Allégorie 
pour  les  artiftes. 

Voilà  la  vie  &  les  prodiges  de  Jean 
Winckelmann,  né  à  Stendal  dans  l'an- 
cienne Marche  de  Brandebourg  ,  au  com- 
mencement de  l'année  1718.  Mes  heures 
perdues  font  employées  à  apprendre  la 
langue  arabe,  &  à  former  une  collection 
d'antiquités,  de  médailles  &  d'eftampes, 
afin  que  j'aie  dans  la  fuite  pour  m'amufer, 
quelques-uns  des  tréfors  qu'on  trouve 
dans  ce  pays.  Je  délire  que  tu  puiffes  jouir 
de  la  fatisfaction  que  j'ai  goûtée  ici  &  que 
j'y  goûte  encore.  Je  fuis  &c. 

P.  S.  On  connoît  fans  doute  chez  toi 
un  petit  ouvrage  fur  la  beauté  &  fur  le 
goût  dans  la  peinture  ,  que  le  chevalier 
Mengs ,  premier  peintre    du  roi  d'Efpa- 
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gne,  m'a  dédié  fans  le  nommer.  Il  eft  au- 
jourd'hui à  Madrid  :  Fuesili  n'en  eft  que 
l'éditeur;  ce  que  je  rappelle  ici,  parce 
qu'il  y  a  des  perfonnes  qui  croyent  qu'il 
eft  Fauteur  de  cet  ouvrage  ,  que  d'autres 
m'attribuent. 


LETTRE      XIX. 

Au  même. 
Rome,  le  18  Août  1764. 


1 


L  court  un  bruit  très -mal  fonde  que 
le  roi  de  PrufTe  cherche  à  m'attirer  à  Ber- 
lin. Il  y  a  plus  d'un  an  qu'une  perfonnc 
m'a  écrit  qu'elle  l'avoit  entendu  dire  dans 
de  bonnes  maifons  à  Ton  paiîage  à  Berlin. 
Je  n'y  fis  alors  aucune  attention  ;  mais 
comme  un  particulier  de  Berlin ,  qui  va 
en  Italie  ,  a  aiîuré  la  même  chofe  à  un  de 
mes  amis  à  Bern  ,  qui  n'a  pu  lui  perfua- 
der  le  contraire  ,  malgré  qu'il  lui  ait  dit 
les  circonftances  dans  lefquelles  je  me 
trouve  actuellement-;  je  vous  prie  de  dé- 
clarer de  ma  part  que  cela  n'eft  pas  vrai, 
fi  l'on  pouvoit  y  ajouter  foi  à  Drefde.  — 
Et  comment  pourrai -je  me  féparer  du 
meilleur  de  mes  amis ,  qui  m'aime  corru 
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me  lui-même,  &  qui   ne  defire  que  de 
me  voir  heureux  avant  ia  mort. 

Mon  portrait  a  été  fait  pour  un  étran- 
ger par  une  perfonne  finguliere  :  e'eft  une 
Demoifelle  allemande  ,  qui  peint  très- 
bien  le  portrait  à  l'huile ,  &  dont  le 
moindre  ouvrage  fe  paye  trente  féquins. 
Je  luis  repréfenté  à  mi  -  corps  aifis  ;  elle 
Ta  gravé  in  -  quarto  à  l'eau  forte  ,  &  un 
autre  artifte  le  fait  en  manière  noire,  pour 
me  faire  préfent  de  la  planche.  La  Demoi- 
felle dont  je  parle  eft  née  à  Coftnitzs  mais 
elle  a  été  conduite  fort  jeune  en  Italie  par 
fon  père ,  qui  eft  aulîi  peintre  ;  de  forte 
que  l'italien  lui  eft  auffi  familier  que  l'al- 
lemand ;  quoiqu'elle  parle  cette  dernière 
langue  comme  fi  elle  étoit  née  en  Saxe. 
Elle  s'exprime  de  même  avec  beaucoup  de 
facilité  en  francois  &  en  anglois  ;  ce  qui 
fait  qu'elle  peint  tous  les  Anglois  qui  vien- 
nent à  Rome.  On  peut  dire  qu'elle  eft  bel- 
le, &  peut  difputer  la  palme  du  chaux 
à  la  meilleure  Virtuofe.  Elle  s'appelle  An- 
gélique Kaufmann  (  i  ). 


(  i  )  Cette  admirable  artifte  allemand  de- 
meure actuellement  à  Londres,  où  elle  fait 
l'admiration  des  connoifleurs  de  toute  l'Europe. 
A  l'expofition  annuelle  des  tableaux  de  l'acadé- 
mie royale  de  peinture,  ce  font  fes  ouvrages 
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On  a  trouvé  une  tête  de  Pallas  d'une  fi 
grande  beauté  qu'elle  furpaiTe  tout  ce  que 
nous  avons  de  plus  fublime  en  ce  genre, 
jufqu'àlaNiobé  même  ;  &  le  marbre  en 

i  elt  Ci  dur  que  rien  n'a  pu  l'endommager. 

|  Je  demeurai  muet  &  extafié  lorfque  je  la 
vis  pour  la  première  fois.  Comme  je  ne 
permettrai  jamais  qu'un  tel  chef-  d'ceu- 
vre  forte   de  Rome  ,  j'efpére  qu'elle   me 


tombera  entre  les  mains. 


1 


LETTRE    XX. 

Au  même. 
Rome  ,  le  2f  Novembre  176Ï. 


L  n'y  a  pas  long-tems  que  j'ai  penfe 
quitter  Rome ,  même  encore  avant  l'hi- 
ver; &  peut-  être  en  êtes  vous  déjà  in£- 
truit;  car  on  en  a  parlé  dans  les  gazettes 
angloifes.  Le  roi  de  Pruffe  m'a  fait  offrir , 
par  M.  le  colonel  Qiiintus  Jcilius ,  la  pla- 


qui  obtiennent  toujours  le  premier  rang,  fui- 
rant  l'ordre  des  plus  grands  connoifTeurs.  On 
trouve  une  defeription  de  fes  meilleurs  ouvra- 
ges dans  le  neuvième  volume  de  la  Bibliothèque 
des  belles  -  lettres  &  dei  beaux -arts  qui  s'im» 
frime  à  Leipiick. 
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ce  de  bibliothécaire  &  de  directeur  de  fort 
cabinet  de  médailles  &  d'antiquités,  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Gautier  de  la 
Croze,  avec  une  penfion  extraordinaire. 
J'acceptai  d'abord  cette  propofîtion  &  j'é- 
crivis en  confequence,  en  la  publiant  ici. 
Il  s'offrit  cependant  une  difficulté  dans 
cette  affaire  ;  &Pon  me  témoigna  à  Rome 
plus  d'égards  qu'on  n'avoit  fait  jufqu'a- 
lors,  &  que  je  n'avois  ofé  efpérer.  Le 
pape  me  fit  mèrne  faire  fous  main  des  of- 
fres avantageufes ,  &  le  plus  digne  des 
préiats ,  le  cardinal  Stoppani ,  y  ajouta 
une  penfion  particulière  de  fes  propres 
fonds  i  de  manière  que  je  refterai  où  je 
fuis.  11  eft  donc  probable  que  je  ne  paffe- 
rai  pas  les  Alpes,  &  je  ferai  encore 
moins  le  voyage  de  la  Grèce  ,  comme  on 
l'avoit  dit  à  quelques-uns  de  mes  amis  ; 
car  depuis  175*9  je  n'y  ai  plus  penfé  fé- 
rieufement.  J'apprends  qu'on  parle  beau- 
coup de  moi  en  Allemagne ,  &  qu'on  met 
fur  mon  compte  bien  de  chofes  auxquel- 
les je  n'ai  jamais  fongé.  Ce  qu'il  faut 
fur-  tout  attribuer  aux  jeunes  voyageurs 
qui  ne  m'ont  vu  qu'une  feule  fois  chez 
moi,  ou  peut-être  même  feulement  de 
loin  dans  la  rue.  Si  je  m'étois  rendu  à 
Berlin  ,  j'y  aurois  fait  ce  qu'on  n'a  pas 
fù  apprécier'en  Saxe  :  c'eft  -  à  -  dire ,  que 

j'aurois 


* 
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j'anrois  fuivi  ma  vocation  naturelle  d'en- 
feigner  la  jeuneffe  ,  en  y  confacrant  touc 
mon  tems  &  tout  mon  favoir.  Ici  l'éduca- 
tion de  îa  jeuneire  eft  entre  les  mains  des 
eccléfialtiques,  ce  qui  ne  me  permet  par 
conféquent  pas  de  m'en  mêler.  Ce  pen- 
chant naturel  &  particulière  régenter,  fa 
déclare  chez  moi  à  toutes  les  occafions, 
malgré  toute  l'ingratitude  que  j'ai  éprou- 
vée; &  je  ne  fuis  jamais  plus  content  que 
lorfque  je  trouve  parmi  les  voyageurs 
des  gens  eftimables  &  à  mon  gré.  Il  y  a 
peu  de  tems  que  j'ai  rencontré  une  per- 
fonne  de  cette  trempe  dans  un  jeune  Fran- 
çois :  c'eftM.  le  duc  de  laRochefoucault, 
qui  eft  le  feigneur  le  plus  doux  ,  le  plus 
honnête  &  le  plus  inftruit  que  je  con- 
noiife.  Il  voyage  avec  deux  favans  dont: 
l'un  eit  M.  Defmarets  (  i  )  céiebre  phyfi- 
cien.  Il  mené  auilî  avec  lui  un  peintre. 
Pendant  que  je  me  trouvois  avec  ce  fei- 
gneur à  la  villa  du  cardinal  Albani  à  Caf- 
tel  -  Gandolfo ,  le  prince  de  Mecklenburg- 


(  i  )  Connu  par  fes  Expériences  Phyfico. 
Mccbaniques  ,  par  fes  Conjeîiuresfzir  les  Trem* 
bltmens  déterre,  &  par  plufieurs  autres  ouvra- 
ges  précieux.  Il  a  donné  auiîi  plufieurs  excel- 
lens  articles  fur  laPhyfique  de  l'Encyclopédie. 

N.  de  M.  D, 

J'orne  1,  IJ 
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Strelitz,  frère  de  la  reine  d'Angleterre  i" 
qui  étoit  arrivé  le  jour  auparavant  à  Ro- 
me ,  y  vint  pour  me  chercher  ;  &  j'ob- 
tins par  le  cardinal  la  permiiîion  de  m'ab- 
fenter  du  Vatican  ,  pour  faire  voir  Rome 
à  ce  prince.  C'ett  un  feigneur  de  dix  -  fept 
ans,  très- aimable  ,  qui  vient  d'Angle- 
terre par  l'Efpagne  &  la  France ,  dans  l'in- 
tention de  pafler  un  an  entier  à  Rome  , 
M.  le  comte  de  IVloltke  m'a  envoyé  par  ce 
prince  un  Homère  entièrement  grec  ,  édi- 
tion de  Glafgow  ,  en  deux  volumes  petit 
in-folio.  On  n'a  jamais  imprimé  un  plus 
magnifique  ouvrage  grec. 

LETTRE    XXI. 

Au  même. 
Rome  ,  le  1 8  Janvier  i  j66. 

v3ije  n'écris  pas  tout  d'une  haleine,  je 
ne  pourrai  jamais  finir  ma  lettre.  Vous 
devez  donc  ,  mon  cher  ami ,  avoir  un  peu 
d'indulgence  pour  moi.  Je  fuis  l'homme 
le  plus  tourmenté  qu'if  y  ait  à  Rome.  Le 
prince  de  Mecklenburg  ne  veut  pas  fortir 
fans  moi.  Je  dois  refter  pendant  deux 
heures  à  table,  tandis  que  quinze  minu- 
tes me  fuffifent  pour  dîner.  Le  prince  re- 
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gnant  d'Anhalt-Deilau  ,  qui  eft  ici  avec 
fon  frère ,  veut  que  je  forte  au  moins  deux 
fois  par  femaine  avec  lui.  Ce  prince  d'An- 
hait  eft  un  des  plus  grands  princes  que  je 
connoirTe  s  c'eft  un  fage  né  pour  le  bon- 
heur de  plufieurs  pays,  qui  du  moins 
fera  celui  de  fon  peuple.  Il  vint  pour  la 
première  fois  le  fbir  dans  ma  chambre, 
la  canne  à  la  main  ,  fans  m'avoir  fait  aver- 
tir &  fans  aucune  fuite,  pour  ne  pas  être 
reconnu.  Je  fuis  de  DefTau ,  mon  cher 
Winckelman  ,  me  dit  -  il  j  je  viens  à  Ro- 
me pour  m'inftruire  ,  &  j'ai  befoin  de 
vous.  Il  reftaavec  moi  jufqu'à  minuit  ;& 
j'ai  répandu  des  larmes  de  joie,  fier  de 
notre  nation ,  &  glorieux  d'avoir  vu  ce 
digne  prince.  Il  eft  accompagné  de  deux 
ieigneurs  eftimabies,  dont  l'un,  appelle 
M.  de  Barenhorft,  a  été  adjudant  du  roi 
de  Prude  ,  dont  il  a  quitté  le  fervice  ;  l'au- 
tre eit  M.  d'Erdmanfdorf,  feigneurfaxon, 
qui  avoit  déjà  voyagé  en  Italie  ,  mais 
fans  être  venu  à  Rome. 

Mon  chsr  ami,  comment  pourrai- je 
répondre  à  votre  lettre  pleine  de  bonté  & 
d'amitié  ?  Je  ne  veux  pas  renouveller  la 
douleur  que  vous  a  caufé  la  perte  de  vo- 
tre  époufe.  L'éternité  doit  faire  notre 
confolation ,  &  cette  efpérance  doit  être 
gravée   profondément  dans  notre  cœur* 

H* 
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Que  nous  ferions  heureux  fi  nous  pou- 
vions en  avoir  une  certitude  géométri- 
que! Dieu  a  voulu  la  retirera  lui,  pour 
vous  priver  d'une  fource  de  bonheur; 
mais  aufîî  vous  a- 1-  il  peut-  être  délivré 
par -là  des  inquiétudes  qu'auroient  pu 
vous  caufer  les  maladies  douloureufes 
d'une  Ci  eftimable  femme.  Je  n'ai  jamais 
été  ennemi  du  fexe  comme  on  me  l'a  re- 
proché y  mais  ma  manière  de  vivre  m'en 
a  toujours  tenu  éloigné.  J'aurois  pu  me 
marier,  &  peut  être  même  cela  auroit- 
il  eu  îieu  Ci  j'avois  pu  retourner  dans  ma 
patrie,  bonheur  dont  je  n'ofe  plus  me 
flatter  aujourd'hui  >  mais  fi  je  rn'étois  ma- 
rié ,  je  ne  ferois  jamais  parvenu  au  point 
où  je  me  trouve.  Maintenant  je  n'y  penfe, 
pour ainfi  dire  ,  plus;  &  c'elt  peut- être 
cette  continence  qui  fait  que  j'ai  pu  fuiTire 
à  tant  de  travail  &  d'activité.  Je  ne  fuis 
immodéré  que  dans  le  manger  &  princi- 
palement dans  le  boire  i  c'eft- à-dire  , 
que  je  bois  mon  vin  fans  eau  ,  ce  qui  pa- 
roît  extraordinaire  aux  Romains.  Au 
refteje  me  porte  mieux  que  jamais,  &  je 
cours  &  grimpe  à  l'envi  avec  tous  les  jeu- 
nes gens. 

M.  Walther  veut  réimprimer  la  tra- 
duction de  mon  Hifloire  de  fart  faite  a  Pa- 
ris, ce  que  je  veux  bien  permettre  ,  à  trois 
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feuilles  près  qu'il  faut  fupprimer.  Il  a 
paru  aufîî  une  traduction  angloifede  cet 
ouvrage.  J'efpéreque  mon  Allégorie  aura 
le  même  bonheur;  je  voudrois  bien  fa- 
voir  votre  jugement  fur  cet  ouvrage.  Je 
me  flatte  que  mes  Remarques  fur  IHifioire 
de  Part ,  feront  ce  que  j'ai  encore  fait  de 
mieux;  car  j'ai  réfléchi  pendant  quatre 
ans  à  cet  ouvrage  ,  en  jettant  à  fur  &  à 
mefure  mes  réflexions  fur  le  papier,  j'y 
éclaircirai  de  nouveau  plufieurs  paifages 
d'anciens  auteurs  qui  ont  été  obfcurs  jus- 
qu'à préfent.  C'eft  par  cet  ouvrage  que  je 
prendrai  congé  de  ma  patrie. 

Le  célèbre  chevalier  Worthley  Mon- 
tagu ,  (  1  )  eft  revenu  de  fes  voyages  en 
Egypte  &  en  Syrie  ;  &  fe  prépare  à  partir 
de  Pifeoù  il  eif.  actuellement,  pour  aller 
faire  un  fécond  voyage  dans  le  Levant, 
c'eft  déjà  un  homme  de  f6*  ans. 


(1)  Ceux  qui  voudront  lire  quelques  anec- 
dotes curieufes  touchant  cet  homme  fingulier, 
peuvent  prendre  le  Mémorial  (V im  homme  mon- 
dain, page  10&  fuivantes  ;  M.  Grosley  en  rap- 
porte auffi  quelques-unes  dans  fon  livre  in- 
titulé :   Londres,  N.  de  M.  D. 


H 
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LETTRE    XXII. 

Au  même. 
Home  y  ce  Samedi  avant  la,  Pentecôte,  1766, 


v, 


ous  avez  raifon  pour  ce  qui  eft.  du 
ftyle  de  Y  Allégorie  (  1  )  j  mais  un  ouvrage 
didactique  doit  être  écrit  de  cette  ma- 
nière. C'eft  le  ftyle  fimple  &  concis  des 
Aphorifmes  d'Hippocrate  qui  en  fait  le 
prix.  Les  Remarques  fnv  T H ijloire  de  Part 
feront  peut-  être  plus  de  votre  goût. 

Il  y  a  peu  de  tems  que  le  prince  régnant 
d'Anhalt-Deffau  &  fon  frère  font  partis 
pour  Florence  ,  après  avoir  pafle  cinq 
mois  à  Rome.  Ce  prince  doit  aller  en  An- 
gleterre pour  parcourir  une  féconde  fois 
ce  royaume ,  &  veut  aufîî  fe  rendre  en 
Irlande  pour  y  voir  les  manufactures.  Si 
l'amour  de    l'humanité  donnoit  droit  à 


(  1  )  M.  Franken  avoît  remarqué  que  le  ftyîe 
ce  VEjfai  d'une  Allégorie  principalement  pour 
fart,  imprimé  à  Drefde  en  1766,  in-40.  n'é- 
toit  pas  fi  agréable  ni  fi  vif  que  celui  des  autres  ou- 
vrages de  M.  Winckelmann  ;  comme  en  effet  il 
ne  peut  pas  non  plus  l'être  ,  à  tous  égards,  dans 
•dans  un  livre  purement  didactique.  N.  de  M.  D. 

/ 


DE   M.   WlNCKELMANK.    I7Ç 

l'empire,  ce  prince  mériteroit  la  cou- 
ronne. Nous  avons  lié  enfemble  une  ami- 
tié très  -  étroite  j  &  lorfque  mon  ouvrage 
fera  imprimé  j'irai  en  Allemagne,  pour 
palier  quelque  tems  avec  lui  :  c'eft  alors 
que  je    compte  vous  embrarfer. 

Je  viens  de  retufer  un  canonicat  fort 
lucratif  à  la  Rotonde  ,  parce  que  je  veux 
reiter  libre;  peut-être  même  renonce- 
rai -  je  auiîî  au  Vatican. 


LETTTRE    XXIII. 
Au  même. 
Rome,  le  10  Septerubre  1766. 


v, 


ous  faites  des  reflexions ,  mon  cher 
ami ,  fur  ce  que  j'imprime  à  mes  frais 
mon  grand  ouvrage  italien  ;  mais  vous 
n'avez  fans  doute  pas  fongé  qu'il  n'y  a 
peut-être  pas  de  libraire  en  Allemagne 
gui  veuille  entreprendre  un  ouvrage  auiîî 
cher  ,  fans  avoir  formé  une  foufcription. 
Je  fais  où  placer  mon  édition,  &  j'ai  par- 
tout des  amis  ;  de  forte  que  j'efpére  ne 
devoir  pas  paffer  par  les  mains  des  librai- 
res. La  plus  grande  dépenfe  eft  faite.  Le 
papier  feu4  monte  à  2000  écus. 

H4 
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J'ai  reçu  l'ouvrage  de  M.  Leffing  (  1  )  % 
il  eft  bien  écrit  &  avec  pénétration;  mais 
ilauroiteu  befoin  de  beaucoup  d'inftruc- 
tion  fur  fes  doutes  &  fes  découvertes. 
Qu'il  vienne  à  Rome,  &  nous  cauferons 
enfemble  fur  le  lieu  même.  Le  baron  de 
Stofch ,  qui  probablement  a  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  roi  de  PrulTe,  croit 
toujours  qu'il  pourra  parvenir  à  me  fixer 
à  Berlin.  Les  deux  places  qu'on  rn'avoit 
deltinéesne  font  pas  encore  remplies,  que 
je  fâche.  Je  fuis  néanmoins  dans  la  per- 
plexité. Je  chercherai  avant  tout  à  faire 
avec  lui  un  voyage  que  j1ai  projette  ;  après 
quoi  je  tâcherai  de  me  déterminer  à  l'une 
ou  à  l'autre  des  proportions  qu'on  me 
fait  pour  afîurer  ma  tranquillité  à  venir. 


(  1  )  Laocoon  eu  Penféesfur  les  limites  de  la 
peinture  &  de  la  poêjîe  ,  par  M.  G.  E.  LeJJïiîg , 
Berlin  ,  176g,  in  -  %vo  ,  ouvrage  dont  M. 
Franken  avoit  fait,  avec  raifon,  l'éloge  à  forc 
ami ,  en  le  prévenant  qu'il  y  trouveroit  quel- 
ques remarques  contre  lui  ,  mais  expofées  avec 
autant  de  favoir  que  d'honnêteté.  Les  amateurs 
âes  beaux  -  arts  ne  peuvent  qu'attendre  avec  im- 
patience la  nouvelle  édition  qu'on  promet  de 
cet  excellent  ouvrage ,  que  l'auteur  aura  fans 
doute  enrichi  de  piufieurs  précieufes  remarques 
nouvelles,  qui  auront  été  le  fruit  de  fon  der- 
nier voyage  littéraire.  N.  de  M.  D. 
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Il  me  refte  peu  de  tems  à  vivre:  le  grand 
travail  a  émouffé  mes  fens ,  &  depuis 
quelques  mois  j'ai  des  lignes  certains  de 
l'approche  de  la  vieillerie.  Me  croiriez- 
vous,  fi  je  vous  difois  que  j'ai  encore 
plus  travaillé  ici  qu'àNothenit2  ?  Au  refte 
je  me  porte  bien.  M.  Von  Mecheln  ,  gra- 
veur à  Zuric,  travaille  à  mon  portrait.  Il 
eft  grand  &  remplit  une  page  in-folio. 
Un  autre  artifte  l'a  gravé  en  acier  ,  mais 
en  plus  petit  format  ;  il  n'en  a  donné  que 
quelques  empreintes  à  Tes  amis ,  parce  que 
}e  l'ai  prié  de  ne  pas  le  répandre. 


1 


LETTRE    XXIV. 
Au  même. 
Rome  ,  le  4  Novembre  1766*' 


L  n'y  a  pas  long-  teras  que  j'ai  pafle 
quinze  jours  à  me  promener  avec  l'A- 
chille cte  Brunfwic ,  le  prince  héréditaire. 
Il  y  a  quinze  jours  qu'il  eft  parti  pour  Na- 
pies  ,  &  doit  encore  pafTer  autant  de  teras 
ici  à  Ton  retour.  On  lui  a  rendu  tous  les 
honneurs  publics  qu'il  mérite  par  fort 
rang  ,  par  fa  naifTance  &  par  fes  qualités 
psrfonnelles,  J'ai  formé  une  ccnnoiflknss 

H  î 
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aflez  étroite  avec  ce  prince;  &  comme  il 
fembloit  aimer  à  courir ,  nous  avons  cher- 
ché à  nous  lalfer  l'un  l'autre  ;  de  manière 
que  la  fatigue  nous  obligeoit  quelquefois 
d'attendre  une  heure  après  nos  longues 
courfes  ,  avant  de  pouvoir  dîner.  J'ai 
fouvent  profité  de  Poccaiion  pour  dire  la 
vérité  aux  enfans  des  rois  -y  &  ce  que  je 
leur  ai  répété  le  plus ,  c'ed  que  je  rendois 
grâces  au  ciel  de  ne  pas  être  né  d'un  fang 
illuftre,  parce  que  le  vrai  bonheur  n'eit 
}amaÎ3  le  partage  des  grands.  Combien 
de  fois  n'ai-  je  pas  dit  à  ce  digne  prince 
que  ce  n'eu:  pas  moi  qui  puis  être  mai- 
heureux  ,  mais  les  perfonnes  de  fon  rang. 
Une  liaifon  intime  avec  de  pareils  fei- 
gneurs  eft  la  grande  école  du  contente- 
ment }  Ci  toutefois  l'homme  peut  ou  veut 
être  fatisfait  de  fon  fort. 

Mon  grand  ouvrage  italien  fe  trouvera 
payé  à  la  fin  de  l'impreffion.  Je  ne  me 
ïouciepas  d'y  gagner.  Il  y  a  peu  d'hom- 
mes moins  économes  que  moi  &  qui  en 
mème-tems  méprifent  autant  l'argent. 
Yous  favez  que  dans  ma  mifere  à  Drefde 
Jrairait  imprimer  à  mes  frais  mon  premier 
ouvrage  ,  &  que  je  n'en  ai  fait  tirer  que 
le  nombre  d'exemplaires  que  je  croyois 
devoir  faire  préfent.  J'ai  envie  mainte- 
nant de  ne  faire  tirer  que  dix  exemplaires 
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d'un  petit  ouvrage  de  tous  les  anciens 
monumens  deiîînés  à  la  plume.  Vous  re- 
cevrez mon  portrait  de  Bâle  par  occaiion  i 
mais  je  ne  le  placerai  pas  devant  mon  ou- 
vrage. Vous  vous  trompez  ,  fi]  vous 
croyez  que  la  vente  de  mon  ouvrage 
m'empêchera  de  me  mettre  en  voyage,  je 
partirai  comme  fi  je  ne  laiiibis  rien  ici.  il 
ett teins  que  je  jouufe  eniin  de  moi-même 
&  de  la  vie. 


LETTRE    XXV. 

Au  même. 
Rome  ,  le  j  Décembre  17^7. 

lYJLosr  voyage  à  Naples»  où  j'ai  refte 
deux  mois ,  n'avoit  été  entrepris  que  dans 
l'intention  de  paifer  en  Sicile  fans  qu'onr 
le  fut  ici.  Je  croyois  trouver  tout  le  mon* 
de  contre  moi  àNapîes(i);  &je  m'é- 
tais fait  un  nouvel  adverfaire  par  deux 


(  1  )  A  caufe  de  quelques  jugemens  trop  lu 
bres  qui  fe  trouvent  dans  fa  lettre  fur  Hercula- 
r.um,  au  fu  jet  des  recherches  &  de  la  publica- 
tion des  monumens  antiques  de  cette  ville  fou^ 
terrains  N.  de  M.  D; 
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remarques  fur  la  traduction  de  Vitruve 
de  M.  le  marquis  Galiani ,  que  j'ai  faites 
dans  le  difcours  préliminaire  de  mon  ou- 
vrage italien ,  après  une  offenfe  publi* 
que  que  j'avois  reçue  de  lui.  Mais  comme 
}'ai  trouvé  qu'il  ne  m'étoit  pas  difficile  de 
vaincre  les  difficultés  que  j'avois  craint  de 
rencontrer ,  dont  la  principale  étoit  de 
îiç  pas  obtenir  l'entrée  du  cabinet  &  des 
découvertes  de  Pompeii  ,  je  me  fuis  pré- 
lente  à  la  cour  où  j'ai  été  gracieufement 
accueilli  ;  de  forte  que  je  puis  dire  avoir 
vu  cette  foisNaples  bien  à  mon  gré.  J'ai 
trouvé  beaucoup  de  chofes  nouvelles  que 
je  publierai  en  fon  tems  ;  &  la  feule  irrup- 
tion du  Vefuve  fuffit  pour  ne  pas  me  fai- 
te regretter  ce  voyage.  Car  il  n'eft  pas 
pofliblede  fe  former  une  idée  de  ce  fpec- 
tacle,  d'une  beauté  vraiment  terrible  ,  fi 
on  ne  Ta  pas  vu.  J'ai  paiîé  une  nuit  fur 
cette  montagne  avec  M.  le  baron  de  Rie- 
defel  &  le  célèbre  avanturier  d'Hancar- 
ville  (  i  )  j  nous  y  avons  fait  rôtir  des  pi- 
geons fur  le  bord  d'un  fleuve  de  feu  ,  & 


(i)  On  trouve  des  anecdotes  curieufes  fur 
$L  le  chevalier  d'Hancarville  ,  à  la  page  n6, 
117  du  Mémorial  d'un  mondain,  par  M.  le 
'Comte  Lambexg.  K.  de  M.  D, 
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Winckelmann  y  afoupé  nud  comme  un 
Cyclope.  La  même  nuit  que  tout  le  mon- 
de prit  la  fuite ,  nous  allâmes  au-devant 
du  danger,  &  nous  bûmes  gaiement  fur 
la  place  du  château  de  Portici  au  milieu 
du  tumulte  des  fuyards  j  cependant  nous 
n'étions  nullement  en  fureté  dans  des 
maifons  qui  trembloient  &  chanceloienfc 
continuellement. 

Le  cinquième  volume  du  cabinet  d'Her- 
culanum  vient  d'être  imprimé,  mais  il 
n'a  pas  encore  été  publié  -,  excepté  un 
exemplaire  que  j'ai  obtenu  pour  empor- 
ter avec  moi  à  Rome  par  la  faveur  de  M. 
le  marquis  Tanucci.  Cependant  il  me  re- 
proche ,  quoi  qu'en  riant ,  en  préfence 
de  tous  les  miniftres  étrangers  qui  aveient 
dîné  chez  lui ,  ce  qu'il  y  a  d'ofienfant  dans 
ma  lettre  ,  &  me  refuia  la  continuation 
de  l'ouvrage  d'Hercu'anum.  Malgré  cela 
je  n'ai  pas  fait  un  fecretde  la  critique  que 
ce  cinquième  volume  avoit  à  attendre  de 
moi;  &  que  j'ai  aufîi  déjà  inférée  dans 
mon  Hijioire  de  fart.  Ce  volume  contient 
les  têtes  &  les  buftes  de  bronze ,  dont 
chacun  eftreprcfentéde  face  &  de  profil. 
Le  fixieme  volume  commence  par  les  fra- 
tues  &  les  figures  de  bronze  ;  &  comme 
on  copie  tout  ce  qu'on  peut  trouver  dans 
les  livres  >  il  reftera  encore  de  quoi  à 
tranferire  pour  nos  neveux» 


iSZ  L    E    T    T   *    E    S. 

Je  travaille  toujours  conftamment  à 
finir  mon  Hijioire  de  l'art ,  dont  la  tra- 
duction francoife  doit  paroitre  en  deux 
volumes  in-^to.  avec  beaucoup  de  gran- 
des planches ,  afin  de  rendre  les  contre- 
factions  plus  dîhictles.  Je  dois  prendre 
fur  moi-  même  le  foin  pénible  d'en  faire 
te  traduction  ,  que  je  commencerai  avec 
la  nouvelle  année.  Je  la  ferai  enfuite  re- 
lire par  plusieurs  perfonises. 

Je  vous  laine  maintenant  juger  fi  je  puis 
gagner  quelque  chofe  par  mes  ouvrages 
allemands ,  en  confidérant  feulement  mon 
dernier  voyage  de  Naples  ,  qui  m*a  plus 
coûté  que  tout  ce  que  le  libraire  m'a  don- 
né. J?ai  été  plus  de  vingt  fois  à  Portici 
qui  eft  à  un  mille  d'Allemagne  de  Na- 
ples. Pompeii  en  eft  à  trois  milles  de  dik 
tance,  &  j'y  ai  été  quatre  fois  -,  pour  ne 
pas  parler  de  mes  voyages  à  Cumes ,  à 
Bayes ,  à  Caferte ,  &c„  S'il  étoit  permis 
de  faire  des  remarques  fur  les  lieux  mê- 
me ,  on  n'auroit  pas  befoin  de  la  moitié 
du  tems  ;  mais  il  faut  tout  confier  à  la 
mémoire;  moi  fur- tout,  pour  ne  pas 
donner  à  penfer  que  je  veuille  écrire  de 
nouveau  ;  ce  que  je  ne  pourrai  néan- 
moins pas  laiifjr.  Un  profeiTeur  qui  dans 
fbn  cabinet  fait  des  rêves  de  métaphyfi- 
que  &  de  géométrie  %  peut  faire  préfent 
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de  Tes  productions  >  mais  c'eit  ce  que  je 
ne  puis  pas  faire. 

Le  roi  de  Prufle  m'a  fait  écrire  une  let- 
tre fort  gracieufe  par  M.  de  Catt  fur  mon 
dernier  ouvrage  &  fur  mes  autres  écrits, 
qui  lui  ont  été  remis  avec  une  lettre  en  al- 
lemand de  ma  part.  Il  s'efl:  beaucoup  en- 
tretenu de  moi  ,  tant  avec  le  prince  héré- 
ditaire de  Brunfwic,  qu'avec  le  prince 
d'Anhalt. 


M 


LETTRE    XXVI. 

Au  même. 
Rome ,  le  G  Février  1768* 


crier  ami  î 


on  ancien ,  digne  3    fidèle  &  très.- 


Je  voudrois  volontiers  répandre  toute 
mon  ame  fur  le  papier  en  retour  de  la 
charmante  lettre  que  j'ai  reçue  aujour- 
d'hui de  votre  chère  main  ,  &  à  laquelle 
je  réponds  fur  le  champ.  La  plupart  des 
lettres  que  je  reçois  d'Allemagne  font  con- 
çues de  manière  qu'on  diroit  qu'on  ne 
cherche  qu'à  m'affîiger  ;  voilà  pourquoi 
je  les  laiiTe  fouvent  un  jour  ou  même  plus 
long-tems  fans  les  ouvrir ,  parce  que  )p. 
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cherche  à  conferver  ma  gaieté.  Mais  îort 
que  j'apperçois  les  cara&eres  de  mon  fidè- 
le collègue,  mon  cœur  vole  au-devant  de 
lui,  &  je  rappelle  tous  mes  fens  pour  jouir 
de  fon  amitié.  La  douce  efpérance  étoie 
déjà  au  guet  de  cette  lettre ,  &  j'ai  voulu 
vous  prévenir  plufieurs  fois  ,  parce  que  je 
fuis  perfuadé  que  tout  ce  qui  vient  de  moi 
vous  eft  cher.  Je  croyois  pouvoir  vous 
dire  le  tems  où  je  compte  vous  aller  fur- 
prendre  un  beau  matin  à  Nôthenitz ,  de 
même  que  je  Pavois  annoncé  depuis  peu 
avec  trop  de  confiance  au  digne  prince 
d'Ànhalt.   Je  retire  de  même  aujourd'hui 
ma  parole  auprès  de   lui  ;  car  le   grand 
duc  de  Tofcane  &  fon  époufequi  ont  ac- 
compagné la  future  reine  des  deux  Sici- 
les  à  Naples ,  doivent  paffer,  à  leur  re- 
tour, quelque  tems  à  Rome,  ce  qui  aura 
lieu  à  la  fin  du  mois  de  Mai  :   par  confé- 
quent  je  ne  puis  pas  quitter  cette  ville. 
Je  commence  donc  à  craindre  de  ne  jamais 
revoir  ma  patrie  y  d'autant  plus  qu'il  me 
fera  difficile  de  quitter  pour  un  an,  que 
demande  ce  voyage,  mon  maître  &  éter- 
nel ami ,  le  digne    cardinal  Albani  ,  au 
grand  âge  qu'il  a. 

De  plus  ,  on  prévoit  la  mort  du  pape 
laquelle  ,  fur  le  pied  où  les  chofes  font  ae-* 
tuellement  a  doit  caufer  ua  changement 
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extraordinaire  dans  tout  le  fyftème  poli- 
tique des  puiifances  vis-à-vis  de  la  cour 
de  Rome,  particulièrement  pour  ce  qui 
regarde  la  religion  j  &  comme  tous  les 
vœux  font  pour  l'eftimable  cardinal  Stop- 
pani ,  mon  bienfaiteur,  je  ne  puis  pas 
m'éloigner  d'ici  fans  porter  préjudice  à 
mes  intérêts. 

Je  mepropofe  de  m'en  confoler  un  peu 
par  un  autre  petit  voyage  à  Naples ,  que 
j'ai  réfolu  de  faire  dorénavant  deux  fois 
par  an ,  &  par  mon  féjour  ordinaire  à 
Porto  d'Anzio  près  de  la  mer  ,  où  je  fui- 
vrai  dans  peu  la  princeife  Albani ,  pour 
y  parler  le  Carême.  C'eft  -  là  le  lieu  de  mes 
déiices  ;  c'eft- là,  mon  ami ,  quejevou- 
drois  vous  voir,  pour  nous  promener  en- 
fernble,  fansfouci  &  fans  inquiétude  ,  le 
long  de  la  tranquille  mer  fur  une  côte  éle- 
vée &  couverte  de  myrthes  ;  où  pour  la 
regarder  fans  crainte  lorfqu'elle  eft  en  fu- 
reur, placés  fous  une  arcade  de  l'ancien 
temple  de  la  Fortune  ,  ou  fur  le  balcon 
de  ma  chambre  même.  Un  mois  paffé  dans 
un  pareil  féjour  ,  &  la  jouiffance  de  la 
belle  nature  &  de  l'art ,  qui  nourrit  le 
cœur  &  i'efprit,  furpaffent  tout  ce  que 
î'éciat  des  cours  &  leur  bruyant  tumulte 
peuvent  nous  offrir.  A  Napîcs  j'occupe 
chez  un  des  plus  grands  avanturiers  qu'il 
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y  ait ,  ma  propre  chambre  qui  eft  ornée 
de  vafes  étrufques  qui  m'appartiennent, 
&  dont  mon  hôte  augmente  le  nombre 
pour  moi.  C'eft  le  chevalier  d'Hancar- 
ville,  auteur  &  éditeur  du  magnifique 
ouvrage  qui  a  paru  fous  le  titre  :  $  Anti- 
quités Etrîifqttes ,  grecques  &  Romaines  , 
formant  quatre  volumes  grond  in-folio 
de  vafes  peints  raflemblés  par  M.  Hamil- 
ton  ,  miniftre  de  la  Grande-Bretagne  à 
Naples ,  &  des  autres  plus  beaux  vafes 
qui  fe  trouvent  dans  cette  ville.  Suivant 
le  profpedus  ,  cet  ouvrage  contiendra 
468  planches,  c'eft- à -dire  117  dans 
chaque  volume;  mais  je  crois  que  fi  l'on 
vouloitbien  compter  toutes  les  planches 
ou  gravures  on  pourroit  en  trouver  60a 
au  moins.  Le  premier  volume  en  a  pa- 
ru (  1  )  *,  l'explication  de  ces  planches 
m'eft  réfervée. 


(  1  )  Le  titre  de  cet  ouvrage  magnifique  & 
unique  en  fon  efpece  ,  eft  :  Colleftion  ofEtruf. 
can ,  Greck  and  Roman  Antiqitities ,  front  the 
Cabinet  of  the  honor.  M.  Wiliam  Hamilton* 
bis  Britannuh  JMajeJly's  Extraordiuary  Envoy 
at  the  Court  of  Naples  ,  1767,  avec  un  titre 
françoisvis-à-vis  de  celui-ci.  Les  deux  pre- 
miers volumes  de  cet  ouvrage  précieux  ont  paru 
peu  de  tems  l'un  après  l'autre  à  Naples.  Le  tioi. 
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C'eftainfi  que  je  jouis  de  tout,  quel- 
que pauvre  que  je  fois  ,  excepté  de  mon 
eltomac,  qui  devient  d'autant  plus  mau- 
vais &  plus  rebelle  ,  que  ma  tète  travaille 
davantage.  Il  ne  faut  fans  doute  pas  en 
être  furpris,  carperfonne  ne  peut  fe  faire 
une  idée  des  peines  que  je  me  donne. 

Mais  le  repos  viendra  un  jour ,  dans 
ces  lieux  où  nous  nous  reverrons  pour 
jouir  de  notre  amitié  :  ce  à  quoi  je  ne  puis 
penfer  fans  un  plaifir  fecret  &  fans  répan- 
dre des  larmes  de  joie.  Je  m'y  rendrai 
comme  un  léger  piéton  ,  tel  que  je  fuis 
venu  dans  ce  monde.  Je  confacre  les  lar- 
mes que  je  répands  dans  ce  moment  à 
cette  fublime  amitié  qui  émane  du  fein 
de  l'amour  éternel  &  que  j'ai  eu  le  bon- 
heur de  trouver  en  vous(i).  Que  di- 
rai -  je  des  éloges  que  le  favant  confeil- 


fieme  volume  a  été  publié  à  Paris  en  1 77  5.  L'im- 
pre(Tion  en  eft  aufii  magnifiqne  que  ceîîe  des 
deux  premiers  volumes,  étant  orné  de  beau- 
coup de  vignettes  &  culs  de  lampe  ;  les  planches 
des  vafes  font  enluminées.  N.  rie  M.  D. 

(  1  )  Cette  lettre  fut  écrite  environ  quatre 
mois  avant  la  fin  tragique  rie  M.  \vinckelman. 
M.  Frankena  écrit  en  marge,  qu'il  n'a  jamais 
lu  ce  puiLge  fans  l'arrofer  de  fes  larmes. 

N.deM.D. 
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1er  Crufius ,  votre  collègue  actuel ,  donne 
à   mes  ouvrages  imparfaits  ?    Je   vous 
prie  de  lui  en  témoigner  ma  reconnoif- 
fance ,  &  de  l'aiîurer  que  (on  approba- 
tion ne  m'eft  rien  moins  qu'indifférente, 
parce  que  je  fais  qu'il  peut  louer  avec  con- 
noiflance  de  caufe.  Plut  au  ciel  î  que  je 
puiffe  lui  montrer,  ainfi  qu'à  vous,  mon 
Hijîoire  de  Part  entièrement  refondue  &  en 
état  d'être  traduite.  Je  feuilleté  quelque 
fois  ce  livre  pour  me  déle&er,  car  je  fuis 
parfaitement  content  de  moi- même.  Je 
n'étois  pas  encore  en  état  d'écrire  lor£ 
que  je  commençai  à  l'entreprendre  ;  les 
idées  n'y  font  pas  affez  liées  ;  il  manque 
fouvent  les  tranfitions  néceffaires  de  l'une 
à  l'autre  ,  ce  qui  fait  la  partie  effentielle 
de  l'art    d'écrire;  les  preuves  n'ont  pas 
toujours  toute  la  force  qu'elles  pourroienfc 
avoir ,  &  j'aurois    pu  m'exprimer  quel- 
quefois avec  plus  de  chaleur.  Mon  grand 
ouvrage  italien  m'a  initruit  de  ces  défauts; 
parce  que  le  théâtre  où  je  voulois    me 
montrer  étoit  plus  dangereux  ;  &  le  Tout 
puiffant  a  répandu  fur  moi  fes  bénédic- 
tions &  fes  faveurs. 

Je  crois ,  au  refte  ,  avoir  écîairci  ou 
rétabli  dans  cet  ouvrage  plus  de  cent  paC- 
fages  d'anciens  auteurs.  J'ai  eonfervé 
pour  le  troifieme  volume  des  Monumenti 
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ineâiti  des  monumens  inconnus  qui  for- 
meront de  cette  fcience  un  f  yftème  tout- 
à-fait  nouveau.  Si  j'en  trouve  l'occafion 
je  vous  ferai  paifer  cet  ouvrage  italien. 

Pour  ce  qui  eft  de  Berlin,  je  fuis  trop 
vieux  &  ferois  trop  étranger  dans  cette 
ville;  je  fuis  d'ailleurs  plus  content  en 
faifant  moi-  même  mon  lit  que  d'être  dé- 
coré du  titre  de  confeiller  privé  &  d'avoir 
deux  laquais  pour  me  fuivre.  Quelques- 
uns  des  écrivains  célèbres  que  vous  me 
nommes  m'etoient  déjà  connus  par  leurs 
écrits  que  j'ai  vu  par  occaiion  ,  particu- 
lièrement entre  les  mains  du  digne  prince 
d'Anhalt-  Deiiau  ;  &  ies  autres  feulement 
de  nom  (  i  ).  J'ai  fait  venir  un  volume 
des  ouvrages  de  Mendelfon;  j'ai  même 
pris  occafion  delà  pour  lui  écrire  ,  mais 
fins  recevoir  de  réponfe.  Comme  ma  let- 
tre pour  lui  eft  partie  fans  enveloppe ,  il  fe 
peut  bien  qu'elle  ne  lui  ait  pas  été  remife 
&  qu'elle  fe  foit  perdue. 


(  i  )  M.  Franken  avoit  confeillé  à  Ton  ami  de 
ne  pas  oublier  entièrement ,  au  milieu  de  fes 
tréfors  de  l'Italie,  Tes  compatriotes  les  favans 
d'Allemagne  ;  &  il  lui  avoit  recommandé  la  lec- 
ture des  meilleurs  ouvrages  de  MM.  Leffing , 
Wieland,Mendelfon,Kaftner,  Kemmler ,  Weifle 
&  autres ,  en  donnant  à  chacun  les  éloges  qu'ils 
méritent.  N.  deM.D. 
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LETTRE     XXVII. 

Rome  9  le  zz  Mars  1768. 

T 

«Jamais  mon  ame  n'a  été  plus  fiitis-» 
faite  en  vous  écrivant  qu'aujourd'hui, 
que  je  jouis  du  plaiiirde  vous  annoncer 
ma  prochaine  arrivée  à  Nôthenitz  ,  qui 
aura  lieu  vers  le  quinze  du  mois  de  Mai  , 
s'il  ne  me  furvient  aucune  maladie  pen- 
dant ce  long  voyage.  Car  je  compte  par- 
tir d'ici  au  commencement  d'Avril,  fui- 
vant  la  permiiîion  que  j'en  ai  obtenue  de 
mon  maître  &  du  pape.  Comme  je  veux 
diligenter  mon  voyage  jufqu'à  mon  pre- 
mier gîte  ,  qui  fera  chez  le  digne  prince 
d'Anhalt-Deffau  ,  &  que  je  ne  veux  paf- 
fer  qu'en  courant  par  Drefde ,  où  je  n'ai 
à  voir  que  vous  &  M.  Walther  ;  je  vous 
prie  de  tenir  mon  arrivée  parfaitement  fe- 
crete ,  il  ce  n'en:  pour  Walther  feul  ;  & 
de  faire  favoirchez  lui  toutes  les  fois  que 
vous  ferez  à  Drefde,  afin  que  je  fâche  où. 
je  pourrai  vous  trouver.  A  Deifau  j'at- 
tendrai mon  ami  Stofch  que  le  prince  lo- 
gera à  ma  requifîtion.  De -là  nous  nous 
rendrons  chez  le  prince  héréditaire  de 
Brunfwicpour  partir  enfuite  pour  Berlin. 
J'aurai  pour  compagnie  le  célèbre  fta* 
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tuaire  romain  Cavaceppi,  qui  entreprend 
ce  voyage  tant  par  amitié  pour  moi,  que 
pour  rétablir  fa  fanté. 

0!  qui  ample xu s  !  6?  gandin,  quanta  futura! 

J'ai  de  l'ouvrage  jufques  par  -  defîus  les 
yeux,  d'autant  plus  que  je  dois  tailler  de 
la  befogne  à  un  graveur  &  à  un  deflina- 
teur  que  je  garderai  jufqu'à  l'automne  & 
même  peut  -  être  plus  long  -  tems  encore  ; 
&  mon  eftomac  a  été  tellement  affoibli 
par  le  travail  forcé  pendant  cet  hiver ,  que 
j'aurois  quelque  maladie  à  craindre  il  je 
ne  faifois  pas  bientôt  ce  voyage.  Je  con- 
facre  deux  jours  de  la  femaine  à  deux 
hommes  d'un  grand  efprit,  M.  Hamilton, 
miniltre  de  la  Grande  -  Bretagne  à  Naples, 
&  mylord  Stormont,  ambaliadeur  de  la 
même  cour  à  Vienne  ,  qui  voit  Rome 
pour  la  féconde  fois.  C'eit  l'homme  le 
plus  initruit  que  j'aie  vu  pour  une  per- 
fonne  de  fon  rang  3  il  eft  même  fort  verfé 
dans  la  langue  grecque.  Il  a  été  marié  à 
une  comieilc  de  Biïnau  ;  la  mort  de  cette 
dame  &  une  mélancolie  dans  laquelle  il 
écoit  tombé  ,  l'ont  engagé  à  faire  ce  voya- 
ge. Mais  il  a  été  rétabli  dans  cet  heureux 
climat ,  &  par  la  vue  des  chofes  rares  & 
inltrudives  qu'on  trouve  ici. 

Lorfque  j'irai  à  Nothenitz  je  vous  em> 
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mènerai  M.  Cavaceppi ,  pour  vous  faire 
connoître  un  Romain  parfaitement  hon- 
nête homme.  Je  vous  embraife  mille  fois 
en  idée  <k  fuis  pour  la  vie ,  &c. 


A   M.    LE    CONSEILLER 

H     E     Y     N     E. 

LETTRE      I. 

Rome  ,  le  22  Décembre  1764. 

J'aurois  dû  répondre  fur  le  champ  à 
une  lettre  aufîi  agréable  que  celle  dont 
vous  venez  de  m'honorer,  fi  je  n'avois 
pas  voulu  attendre  i'occailon  de  l'envoi 
du  manufcrit  de  mon  EJJai  fur  l'Allégorie* 
pour  vous  faire  parvenir  celie-ci  fran- 
che de  port.  Cet  ouvrage  pénible  qui  re- 
garde principalement  l'art  a  rempli  pen- 
dant plufieurs  années  mes  heures  de  loi- 
fir.  J'y  ai  éclairci  &  rétabli  dirférens  paC 
fages  des  auteurs  grecs.  Il  doit  paroître 
à  Pâques  &  aura  vraifemblablement  vingt* 
quatre  feuilles  d'imprefîîon.  Mon  grand 
ouvrage  italien  va  lentement ,  parce  que 
mon  alfocié  a  manqué ,  de  forte  qu'au- 
jourd'hui tous  les  frais  tombent  fur  moi 
feul. 

Il 
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Il  auroit  fallu,  fans  doute,  que  je  corn- 
menqafle  ma  lettre  par  vous  remercier  de 
l'avis  que  vous  me  donnez  de  l'honneur 
que  m'a  fait  une  fociété  favante  &  célè- 
bre; c'eft  la  première  marque  d'eftime 
que  je  reqois  publiquement  dans  ma  pa- 
trie. Je  ne  pouvois  pas  attendre  cela  de 
B**  où  règne  dans  l'académie  un  defpo- 
tifme  François.  J'accepte  avec  pîaifir  vo- 
tre invitation  d'être  ici  le  correfpondunt 
de  la  fociété  ;  mais  je  ne  pourrai  pas  com- 
muniquer des  chofes  qui  ne  regardent 
que  la  littérature  feule,  parce  que  je  fuis 
un  peu  indirSrent  fur  tout  ce  qui  pareic 
de  nouveau  en  ce  genre.  Car  ce  qui  eifc 
bon  ne  perd  rien  dans  mon  efpric  quoi  que 
je  fois  le  dernier  à  l'apprendre.  Je  ne  lis 
ni  gazettes  ni  journaux  littéraires  ;  Se 
comme  je  n'ai  pour  ami  &  pour  fociété 
que  mon  maître  ,  qui  eft  le  patriarche  & 
l'archimandrite  des  antiquaires ,  je  n'ai 
aucune  occafîon  de  favoir  des  nouvelles 
de  la  république  des  lettres.  Je  les  entends, 
à  la  vérité  ,  de  mes  collègues  au  Vatican  , 
mais  l  j'y  prête  peu  d'attention  pour  ne 
m'occuper  que  de  ce  que  j'ai  à  faire.  En 
attendant,  je  vous  prie  de  me  dire  quel 
ufage  on  veut  faire  des  nouvelles  que  je 
pourrai  donner,  afin  que  je  puiife  me  ré- 
gler en  conféquence — . 

Tome  1.  I 
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Vous  avez  fait  choix ,  mon  ami ,  d'un 
Grec  digne  de  votre  pénétration.  Je  crois 
vous  avoir  dit  quelque  chofe  fur  un  paffa- 
ge  de  cet  auteur,  dans  une  de  mes  der- 
nières, mais  je  ne  me  rappelle  plus  ce  que 
c'eft  ;  car  comme  je  dois  tout  écrire  moi- 
même,  je  ne  puis  pas  garder  copie  de  mes 
lettres.  Voici  une  petite  indication  des 
manufcrits  d'Apollonius  qui  fe  trouvent 
dans  la  bibliothèque  apoftolique. 

Dans  celle  de  l'ancien  Vatican  il  y  a 
deux  manufcrits  ,  lavoir:  N°  1691 

I3f8 

Dans  celle  de  Heydelberg  trois ,  favoir  : 

N.  15-0 
186" 
280 

Dans  celle  d'Urbin  il  n'y  en  a  qu'un 
feul ,  favoir  :  N.  146. 

N°.  1691  eft  un  petit  in-folio  écrit  fort 
proprement  fur  velin  avec  les  fcholies , 
mais  il  paroît  être  du  quinzième  fiecle. 
N°.  1 3  S  8  eft  un  in  quarto  écrit  fur  papier, 
mais  fans  les  fcholies ,  qui  appartenoit  au- 
trefois à  Fulvius  des  Urfins  ;  il  eft  enco- 
re plus  moderne  que  le  premier.  N°.  ifo, 
in-quarto  1  écrit  fur  papier  avec  les  fcho- 
lies, ne  contient  que  trois  livres,  & 
n'eft  pas  plus  ancien  que  le  précédent.  N°. 
i86>  petit /ft-/o//o,  écrit  fur  velin ,  mais 
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fans  lesfcholies  ,  &  Je  la  même  date.  N°. 
280,  in  quarto  avec  les  fcholies,  eft  le 
plus  ancien  de  tous  ,  quoique  néanmoins 
feulement  du  quatorzième  fiécle ,  comme 
il  paroît.  N°.  146",  écrit  fur  papier  avec 
lesfcholies,  femble  être  du  même  iiecle. 
Dans  le  N°.  280,  il  y  a  des  fcholies 
interlignées,  mais  qui  ne  font  de  nulle 
importance.  Dans  le  liv.  1 ,  v.  ?  $  ,  au- 
deffus  de  et\rro<rxi§QV ,  il  y  a  ilôiccç.  v.  4$*, 
au  -  deifus  de  S^qv  ,  i.7ri7rohv.  v.  88. 
TTfioa-vvr},  avyyivuoL.  v.  89*  Au-deifus  de 
ivMVia-criv ,  x,ct,Ao7rço@&Toiç.  Au  -  deifus  de 
tous  les  noms  propres  il  y  a  une  ligne  hori- 
zontale,  par  exemple:  irpav.  neÀ<V,  OpOîvç. 

Nous  fommes  plus  mal  fondés  dans  la 
littérature  grecque  en  Italie  qu'on  ne  le 
croit  ailleurs.  Il  n'y  a  à  Rome  qu'un  feul 
homme  a  an  non  crocchia  ilferro  nel  greco* 
comme  dit  le  proverbe.  Les  deux  profef- 
feurs  de  la  langue  grecque  qui  font  avec 
moi  au  Vatican  peuvent  à  peine  épeler 
lentement  les  pères  de  l'églife.  La  perfon- 
ne  dont  je  veux  vous  parler  s'appelle  Gia- 
comelli ,  il  eft  prélat  &  Segretario  dette  let- 
îere  ad  principes.  C'en:  à  lui  &  à  ma  con- 
noiffance  dans  la  langue  grecque  que  je 
dois  les  premiers  pas  que  j'ai  faits  à  Rome. 

Pour  ne  pas  paroitre  les  mains  vuides  , 
&  pour  vous  montrer  ma  bonne  volonté, 

I  % 
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je  vais  vous  communiquer  deux  Infcrip- 
tions  qu'on  a  trouvées  ,  il  y  a  environ  un 
mois,  dans  une  villa,  à  trois  milles  ou 
environ  au  delà  de  Veletri.  Elles  font 
toutes  deux  fur  une  urne  fépulchrale 
d'environ  fix  palmes  de  longueur,  &  tou- 
tes deux  placées  fur  le  côté  de  devant. 
C'étoit  le  lieu  de  fépulture  du  père  d'Hé- 
liogabale.  Je  m'y  fuis  rendu  moi-même, 
&  je  les  ai  copiées  pendant  qu'il  pieuvoit 
àverfe. 

CEîTf2  OTAPIfl  MARKEAAH. 
EIÏITPOIIETC  AMnrAATHN  EIIITPQIIEr 
ANTEnAPXEIOT  BPITAWIEIAC  EIÏITPO- 
IIETC ANTAOmN  IIPEIBATHC  niCTET- 
0ENTAMEPH  TON  EIIAPXON.  TOT  IIPAI- 
TOFIOT.  KAI  P£LMHC  AAMH  PftTATO 
ANAPI.  EIIAPTO.  EnAPIOT  CTATIOTKOT 
HrEMONIAEnriNOC.  ATrOTCTHC  APEAN- 
TEIIAPXEIOr.  NÛTMIAIAC  ,  IOTAIA  COAI- 
MIAC.  BAHCÎANH.  CTNTOIC  TEKNOIC 
TO  IIPOC  <î>I.  ABCTATO.  ANAPI.  KAI.  TAT- 
KTTATO  IIATPI. 

Ce  qui  doit  être  lu  &  corrigé  ainfi  : 

Sefra)  Ovctçioù ,  McùçxtÀïw ,  iTnroùTnvar&ni 

vti'ciç  9    S7TiT()o?rèv<ra,vTi    ^oyuv  <rçii(ia,Tïiç , 
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rooi'ûv  Kcù  V&fiiifç  ,  [XcLyjTrçoTOJTCù  civiïol  » 
i7rctùrxJûù  içcLoiov  <roa,Tici)Tixov ,  rjytucvt  A6- 
yiœvoç  Àvyovçyjç ,  aj&tVTi  iTTeto^iiov  Nw- 
fjuSictç  iovXict  ^LocUfjucLç  BcMrcrictvri  cvv  rolg 
TiKVoiç ,  7cû  7rPQ£iÀi<r&>TCû  dvSç) ,   Kcù  yÀu- 

XVTCLTû)   TTCITÇI. 

L'infcription  latine  eft  la  traduction  de 
celle-là. 

SEX.  VARÎO.  MARCELLO. 
PROC.  AQAR.  C.  PROC.  PROV. 
PRT.  CC.  PROC.  RATION1S.  PRI- 
VAT. CCC.  VICE.  PRAEF.  PR. 
ET.  VRBI  FVNCTO.  C.  V.  PRAEF. 
AERARI.  MÏLITARIS.  LEG.  LEG. 
AVG.  PRAESIDI.  PROV.  NVMT- 
DIAE.  IVLIA  SOAEM1AS  BASSIANA 
C.  F.  CVM  FI  LIS.  MARITO  ET. 
PATRI.  AMANTISSIMO. 

Ces  inferiptions  pourroient  fournir 
matière  à  une  diifertation  curieufe  &  fa- 
vante  ;  d'autant  plus  qu'on  ne  les  a  com- 
muniquées à  perfonne  &  que  c'eft  moi  feul 
qui  lésait.  J'ai  trouvé  dans  la  même  villa 
une  belle  tète  de  Commode  ,  d'ont  j'ai  fait 
préfent  au  cardinal. 

Pour  concîufion  je  dois  vous  dire,  que 
je  fuis  le  même  que  vous  m'avez  connu  ; 
c'eft-à-dire ,  que  je  fuis  convaincu  de  mon 
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peu  démérite  (cntictç  ovaç  ctvtyù)7roç')  & 
que  je  fais  que  ce  que  vous  me  donnez 
eft  infiniment  au-deifus  de  moi.  J'écris 
librement ,  mais  je  ne  penfe  ,  ni  ne  parle, 
ni  n'agit  pas  de  même. 

Je  n'ai  encore  rien  appris  du  Poîybe  de 
M.  Erneftj  j'attends  de  SuhTefon  Homè- 
re. Je  n'envifage  un  tel  homme  que  ia  tê- 
te renverfée  en  arrière,  comme  on  regar- 
de un  temple  élevé ,  &  je  ne  penfe  enfuite 
à  fon  mérite  que  les  yeux  baifïes.  Faites- 
lui  une  profonde  falutation  de  ma  part  5 
mais  bien  profonde  &  telle  que  je  pour- 
rois  la  lui  faire  moi-même  en  courbant  le 
dos. 

La  tantaflrepitofa  fpedizione  dé"  MiJJio- 
nari  leterari  antiquari  Danefi  hafatto  nau- 
fragio.  Unfolo  è  rimajio  in  vit  a  ,  e  sy  è  in- 
viato  a  tornafene  a  cafa  per  le  Indie  }  gli 
altri  fono  morti.  Glifoggetti  non  eranafceU 
ti  con  giudizio ,  particolarmente  quelio  che 
guidava  la  truppa.  Un  mio  amico  mi  fcrive 
da  Conftantinopoli  che  ,  richiefto  dal  Reji- 
dente  del  Rè  di  Danimarca  alla  Porta ,  di 
riconnofcere  le  antichita  da  quefii  Mijjknari 
raccolte  in  Egitto  ,  rimafe  jlupito  in  vedere 
roba  che  fi  trova  qui  a  Roma  per  un  zecchi- 
no  in  Piazza  Navona  j  e  queflo  è  perfona  , 
che  ne  pub  rendere  conto.  Non  bafia  di  aver 
imparato  ajlracciare  un  poco  VArabo  — — 
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vi  viioîe  altro  per  rhtfcire  in  tal  intreiprefa. 
Addio. 


M 


LETTRE     IL 

Au  même. 

Rome  ,  le  30  Mars  176Ç. 


A  tête  n'eft  pas  afTez  fertile  en  idées 
pour  faire  trois  difFérens  complimens  de 
remerciment  de  l'honneur  que  Ton  m'a 
fait.  A  vous  je  puis  dire  :  %ol Akîcc  x^icùv. 
Ce  que  je  ne  puis  faire  moi-même ,  fera 
fait  par  d'autres. 

J'ai  interprêté  au  cardinal  les  témoi- 
gnages de  refpecl:  dont  vous  me  chargez 
pour  lui ,  &  il  m'a  die  de  vous  faire  con- 
noitre  ,  ainfl  qu'aux  autres  membres  de 
la  fociété  ,  combien  il  prend  part  à  mon 
agrégation.  J'ai  reçu  fur  cet  honneur  les 
complimens  de  congratulation  d'une  nom- 
breufe  affemblée  de  cardinaux ,  de  prélats 
&  de  dames  qui  fe  trouvoient  chez  S.  E. 
Quel  homme  eft-ce  donc?  direz- vous. 
C'eft  un  homme  qui  aux  grands  talens 
joint  le  caractère  le  plus  aimable  que  je 
connoiiTe.  Il  a  foixante- treize  ans  pâlies  ; 
mais  fa  tête  eft  celle  d'un  homme  de  foi- 
xante ,  &  il  bâtit  comme  s'il  étoit  affuré 
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de  vivre  encore  vingt  ans.  Après  Péglife 
de  S.  Pierre  fa  villa  furpaife  tout  ce  qui  a 
été  fait  dans  les  tems  modernes.  Il  a  créé  , 
pour  ainli  dire,  le  terrein  qui  lui  étoit 
neceflaire  &  en  a  été  lui-même  le  feul  ar- 
chitecte. Il  a  une  autre  villa  à  Nettuno 
près  delà  mer,  fur  les  ruines  de  l'ancien 
Antium  ,  laquelle  eft  bâtie  comme  Adrien 
en  auroit  fait  le  plan.  Une  troifieme  villa, 
qu'il  a  pareillement  bâtie  lui-même,  eft 
îltuée  à  Caftello ,  à  peu  de  diftance  d'Alba- 
Après  pâques  nous  irons  paffer  huit 
ou  quinze  jours  à  Nettuno  ;  &  à  notre  re- 
tour commencera  la  Villagiaturaà  la  villa 
près  de  Rome,  où  nous  demeurons,  qui 
durera  jufques  vers  le  milieu  de  Juillet  ; 
mais  j'ai  réfolu  de  refter  hors  de  Rome 
pendant  tout  l'été.  Piulleurs  princes  en- 
vieroient  l'appartement  que  j'occupe.  Je 
fuis  le  favori ,  fans  qu'on  en  foit  jaloux  , 
de  la  fuite  nombreufe  du  cardinal  ,  par- 
mi laquelle  fe  trouvent  dix  fecretaires, 
qui  ne  ceffent  d'être  occupés.  Mon  emploi 
eft  d'avoir  foin  de  la  bibliothèque  &  du 
cabinet ,  dont  je  jouis  feul.  Vous  pouvez 
donc  bien  vous  imaginer  que  je  fuis  tout- 
à-fait  tiré  de  la  folitude ,  «Se  que  je  n'ai 
pas  eu  befoin  pour  cela  de  M.  B.  .  .  -,  je 
le  cherche  cependant  autant  que  je  le  puis* 
&  comme  je  ne  me  fuis  fournis  à  aucune 
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gêne  ,  je  vis  content  &  fatisfait  >  car  j'ai 
fait  à  Rome  tout  ce  qui  auroit  pu  détruire 
la  fortune  &  le  bonheur  de  tout  autre  que 
moi  ,  &  tout  m'a  réufli.  B.  .  .  com- 
mence à  s'appercevoir  queRome  eft  un  tout 
autre  pays  qu'il  ne  fe  i'étoit  imaginé  le 
premier  mois  qu'il  y  fut.  Tout  cela  ne  me 
permettra  feulement  pas  d'écouter  les  pro- 
positions qu'on  pourra  me  faire  ailleurs* 
d'autant  plus  que  dans  deux  ans  d'ici  j'at- 
tends de  retour  d'Efpagne  mon  ami  % 
dans  le  fein  duquel  j'efpére  finir  mes 
jours. 

Mes  lÂoniimenti  ineditiont  efîuyé  ,  à  la 
vérité,  un  contre  tems ,  mais  le  travail 
n'en  eft  pas  interrompu  ,  ùSqmitm  ttcoqv 
tvpiv  ©sct.  C'eft  un  ouvrage  qui  jettera 
une  lumière  nouvelle  fur  l'art. 

On  ne  trouve  rien  au  Vatican  fur  le 
Tzetzes  Antehomer  &  Pofihomer  ;  mais 
bien  Yf  ftizpct'iÀictç.  A  l'ancien  Vatican, 
N.  1701.  De  plus  wroata-îiç  dMwyopiKeti 
TÎjç'oy,*}  çovlÀicliïcç ,  ibid.  N°.   ijj 9. 

Il  n'a  paru  que  trois  volumes  du  Mufeo 
Capitolino-  Les  deiîins  en  font  faits  avec 
goût  &  intelligence;  il  n'y  a  des  défauts 
que  dans  quelques  petits  détails.  Mfgre. 
Bottari  travaille  actuellement  au  quatriè- 
me volume  des  bas-reliefs,  dont  l'expli- 
cation nous  fera  connoitre  quels  font  fes 
talens.  I  f 
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Je  ne  fais  rien  de  Civita  Turchino  ;  je 
crois  néanmoins  que  M.  Ritter  s'eft  trom- 
pé. Les  tombeaux  étrufques  font  près  de 
Corneto  à  quatre  milles  de  Civita  Vecchia, 
proche  de  la  mer.  Comme  on  ne  trouve 
les  Tranfaclions  philofophiques  dans  au- 
cune bibliothèque  de  Rome ,  &  que  je 
n'en  fais  moi-même  que  ce  qu'il  en  a  dit, 
je  ne  veux  rien  mander  d'inutile  fur  ce 
fujet. 

Le  ftipplément  de  Donatin'a  pas  enco- 
re paru  ;  il  ne  pourra  pas  non  plus  donner 
tout  ce  qui  m'eft  connu. 

Le  Virgile  eft  pitoyable  (  i  ) ,    &  ce- 


(i)  Cette  édition  de  Virgile,  que  M. 
"Winckelmann  dit  être  pitoyable  ,  &  laquelle, 
en  effet,  eft  très-mauvaife ,  parut  à  Rome  en 
176;,  1764  &  1769,  en  trois  grands  volumes 
in-folio,  l'éditeur  de  cet  ouvrage  étoit  un  Jéfuite 
de  Florence,  appelle  Ant.  Ambrogi.  Aie  con- 
sidérer par  le  luxe  typographique  ,  relevé  en- 
core par  de  belles  gravures,  cet  ouvrage  peut 
être  regardé  comme  une  des  plus  magnifiques 
éditions  qu'on  ait  faite  en  Italie  des  auteurs  claf- 
fiques  ;  mais  par  la  partie  littéraire  elle  vaut  à 
peine  les  éditions  de  Junker  &  de  Mînelli.  On 
ne  trouve  par -tout  que  des  réflexions  &  des 
éclairciflemens  dignes  d'un  écolier  en  troifieme: 
le feul mérite  qu'il  ait,  c'eftune  traduction  en 
vers  italiens  qu'on  y  9  jointe  ;  mais  que  l'éditeur 
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pendant  il  en  fort  un  grand  nombre  d'Ita- 
lie. Vous  avez  vu  fans  doute  le  Calima- 
que(i)  &  le  Nicander(2)  de  Bandini 
de  Florence  ,  dont  l'éditeur  ne  fait  feule- 
ment pas  lire  le  grec. 


avoit  déjà  donnée  féparément  en  quatre  vol.  in. 
4°.  Rome,  1758»  1762.  Et  dans  cette  traduc- 
tion même  it  ne  paroit  pas  avoir  furpafle  Annibal 
Caro,  qu'il  critique  néanmoins  fort  librement. 
Qu'on  compare  cette  édition  magnifique  de  Ro- 
me avec  celle  que  nous  a  donnée  M.  le  conseil- 
ler Heyne,  &  Ton  pourra  juger  du  mérite  de 
cette  dernière.  N.  de  M.  D. 

(  i  )  Le  Calimaque  de  Bandini  parut  à  Floren- 
ce en  176;,  in-8°.  C'eft  en  vain  qu'on  y  cher- 
cheroit  quelques  bonnes  remarques  de  l'éditeur 
propres  à  éclaircir  ce  poète  ;  mais  il  eft  fort  fa- 
cile de  diftinguer  celles  qu'il  a  faites  lui-même, 
d'avec  celles  qu'il  n'a  fait  que  copier  de  l'édition 
de  Spanheim.  Le  feul  mérite  qu'ait  cet  ouvrage, 
c'eft  la  traduction  italienne  en  profe  de  Ant. 
Marc.  Salvini  qui  n'avoit  jamais  paru,  &  la- 
quelle eft  véritablement  belle  &  coulante. 

N.  de  M.  D. 

(  2  )  Il  publia  le  Tberiaca  &  YAlexipbarmaca 
de  Nicander  à  Florence  ,  en  1764,  in-8°.  H 
ne  faut  pas  non  plus  chercher  dans  ce  livre  des 
remarques  de  l'éditeur  furies  variantes  qu'on  a 
ajoutées  à  cet  ouvrage.  Cependant  cette  édition 
jouit  de  l'avantage,  qu'outre  la  traduction  ita- 
lien  ne  de  Salvini ,  on  y  trouve  la  Métaphrafe 
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Je  n'ai  pas  encore  vu  la  lettre  indiquée 
de  Mufeo  Farfetti.  Cet  homme  aufîî  efti- 
mable  que  riche  perdit  courage ,  parce 
que  les  Vénitiens  ne  voulurent  pas  per- 
mettre qu'on  tînt  des  conventicules  dans 
les  maifons  des  particuliers  ;  de  forte  que 
l'académie  de  defîîn  qu'il  avoit  projette 
d'établir  eft  tombée  en  défuétude. 

Ilm'efl;  arrivé  ce  que  Cicéron  rapporte 
de  lui ,  lorfqu'ii  revint  comme  quefteur 
de  Sicile.  Un  jeune  comte  faxon  vint  s'ac- 
quitter d'une  commiflion  dont  onl'avoit 
chargé  pour  moi  à  Bologne  ,  où  il  avoit 
appris,  difoit-ii,  que  j'exiftois,  &  que 
j'avois  écrit  quelque  chofej  mais  il  cro- 
yoit  que  c'étoiten  latin;  &  c'eft ainfî  que 
finit  notre  converfation.  Son  Mentor 
n'avoit  jamais  entendu  nommer  le  célè- 
bre Mengs  $  ce  que  je  n'ai  pu  endurer 


d'Eutecnus,  qui  n'avoit  jamais  été  imprimée, 
&  qui  fert  à  éclaïrcirplufieurs  pafîages  difficiles  ; 
quoique  l'éditeur  ne  s'en  foit  pas  fervi  pour  cet 
effet.  Le  même  Bandini  publia  l'année  fuivante, 
X76Ç,  Mufeitî  ,  Aratus ,  &  Tryphiodorzu , 
chacun  féparément  ;  maïs  ces  éditions  font  aufîi 
mauvaifes  que  les  précédentes  ,  &  feroîent  fans 
doute  encore  moins  eftimées  en  Italie  ,  fi  l'on  n'y 
avoit  pas  joint  les  traductions  italiennes  de  SaU 
yani  qui  n'avoient  pas  encore  été  imprimées, 

N.  de  M.  D. 
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fans  lui  faire  une  petite  mercuriale \  car 
Mengs  ell  Saxon  &  je  ne  le  fuis  point.  Ad 
G  ar  amant  es  avec  de  pareilles  gens  î  II  y  a 
quelques  années  qu'un  jeune  Danois  fe 
rendit  expreflément  de  Paris  à  Rome  pour 
y  étudier  l'ordre  de  la  procédure.  Il  s'ap- 

pelloit Je   n'ai  pas  encore  vu 

ici  d'Hanovrien  ;  mais  bien  quelques  cha- 
noines de  Hildesheim  -,  cependant  on  peut 
dire  que  les  perfonnes  nées  dans  les  pays 
catholiques  font  prefque  toutes  gâtées  dès 
le  berceau. 

Voici  le  commencement  du   i7roSicrioùf 
en  queftion  : 

'Ovz  in  pooov  'QxictvS  Q&hxc-ct,  MtefMvq , 

'AAA'   IK  7T0çÇvçcCÇ  T7JÇ  K^lVfjÇy     ùùç    Î7n~HTlf 


iKcca-ct 


'AvcurKioTùoe-cù   Qîoavyyiç  ,   xcà   7rMov    tov 

Xçr&Ç  ihctvvîiv  7rcffûù  coi  tcuç  \Iv%mo,7ç 

dxrùn 
Tcùv  o-xoTîivav  toùv  Kii^m  xcà  @i@Aw  r*iv 

iavrioav. 

Pins  bas  cet  honnête  homme  dit: 

Et*  toôv  èvo  çcctTiuv  OfJtyçoç  v7rrjoxiv , 
e>*i!3ctÏKrç  xcà  TçûùïWtÇ  oiictr  ix  nçccvct7rifa. 
Kcù  Aioviktôûç  iOn  o  KvxAoyoccÇoç  tSto. 
IAÔÂî  xctà  èLKKoèiv  kaXûùç  ccKoifiicriçaç  tSto  a 
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yooov. 

OVTOl   0  O^OH    VÇiçOl   XÇGVCHÇ   TtTÇCLKOG'iQlÇ, 
Fiat  applicatio  ad  marmot  Patiitnu 

J'aurois  beaucoup  defîré  de  trouver  un 
ancien  manufcrit  d' Athénée ,  car  cet  écri- 
vain doit  nous  être  cher  j  mais  c'eft  vai- 
nement que  je  l'ai  cherché.  Tous  les  ma- 
nufcrits  que  j'en  ai  vu  en  Italie  font  trop 
modernes  ;  &  le  plus  ancien  ,  qui  étoit 
autrefois  dans  la  bibliothèque  Farnefe  à 
Home  &  qui  a  pafîe  à  Parme ,  en  a  été  en- 
levé >  car  il  ne  Te  trouve  plus  à  Naples  où 
eft  actuellement  cette  bibliothèque.  J'ai 
rétabli  &  éclairci  deux  paiTages  de  cet  au- 
teur dans  mon  Allégorie. 

Je  me  rappelle  maintenant  que  l'infcrip- 
tion  du  tombeau  du  père  d'Héliogabale , 
a  déjà  été  inférée  dans  la  Gazetta  litterarie 
ai  Firenze  par  un  Romain  ;  mais  il  s'y  cil 
glifle  deux  fautes.  Je  crois  vous  avoir 
mandé  à  cette  occafion  ,  que  le  maître  de 
la  villa  en  queftion ,  près  de  Veletri ,  y  a 
trouvé  une  grande  table  de  plomb  pleine 
d'infcriptions  en  relief,  qu'il  compara 
pour  la  grandeur  à  la  porte  des  hautes 
chambres  du  palais  Ginetti,  où  je  me 
trouvois  alors.  Il  i'avoit  déjà  fondue  ,  & 
€n  avoit  vendu  fept  cens  livres ,  dans  la 
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crainte  que  le  public  ou  bien  la  commu- 
nauté de  cette  ville  ne  le  lui  enlevât. 

J'ai  eu  occafion  de  former  une  étroite 
connohTance  avec  le  célèbre  Wilkes,  & 
comme  il  s'eft  trouvé  ici  pendant  le  carna- 
val j'ai  eu  le  tems  d'être  à  lui  >  mais  il  a 
refté  à  peine  huit  jours  à  Rome.  Il  avoit 
avec  lui  une  jolie  perfonne  appellee  Corra- 
dini ,  qui  eft  de  Parme  :  il  eft  feulement 
dommage  qu'elle  fe  foit  fait  danfeufe.  Il 
l'a  amenée  de  Paris  ;  &  comme  elle  afon 
propre  équipage  qu'elle  entretient  aux  dé- 
pens de  fon  amant,  cela  fait  un  morceau 
fort  cher.  Ils  font  partis  avec  quatorze 
chevaux  de  pofte  pour  Naples.  Il  y  a  loué, 
à  ce  qu'il  m'a  écrit ,  une  belle  maifon  fur 
une  hauteur  agréable  &  loin  du  bruit  delà 
ville ,  pour  y  finir  fon  hiftoire  d'Angleter- 
re depuis  la  révolution  ,  &  faire  une  nou- 
velle édition  des  Œuvres  de  Churchill. 
Il  m'a  offert  un  appartement  chez  lui,  Se 
il  fe  pourroit  bien  que  j'aille  lui  faire  une 
vifite  l'automne  prochain.  Il  a  fait  impri- 
mer en  Anglois  à  Paris  une  juftification  in- 
titulée :  A  Letter  to  the  ycorthy  Ele&ors  of 
the  borough  ofAyksbury  in  County  ofBucks. 
London  ,  1764,  in-%9.  qui  n'eft  peut- 
être  pas  connue  en  Allemagne  ,  étant  mê- 
me fort  rare  en  Angleterre. 

Je  voudrois  favoir  de  vous  û  Ton  peut 
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vivre  content  dans  un  endroit  tel  que 
G ...  î  comme  on  le  prétend.  Car  je 
ne  puis  me  figurer  que  le  féjour  de  cette 
ville  ou  de  toute  autre  où  il  y  a  des  acadé- 
mies en  Allemagne  (à  l'exception  de  Leip- 
fig)  &  là  morgue  que  doit  affecter  tout 
profefTeur  ,  puhTent  permettre  d'être 
heureux.  Il  me  paroît  que  ce  genre  de  vie 
doit  faire  vieillir  bon  gré  malgé  avant  le 
tems.  Cela  paroîtroit  néanmoins  plus  dur 
encore  à  une  perfonne  qui  pendant  long- 
tems  a  joui  d'un  ciel  heureux  &  d'un  beau 
pays  où  tout  rit  dans  la  nature.  Je  fuis 
avec  une  éternelle  amitié. 


LETTRE     III. 

Au  même. 
Rome  y  le  30  Juillet  176$. 

oivîME  je  dois  écrire  à  Drefde  ,  je 
veux  du  moins  ,  pour  prendre  la  route  la 
plus  courte  vers  G****,  répondre  par 
quelques  lignes  à  votre  chère  &  agréable 
lettre.  Bientôt  je  rougirai  d'écrire  en  Alle- 
mand >  penfée  qui  ne  m'eft  venue  que  par 
notre  correfpondance.  Je  m'apperçois 
que  mon  ftyle  eft  fec  &  mauvais.  Mais  fi 
mon  langage  fe  corrompt ,  mon  cœur  ne 
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change  point.  Mon  Allégorie  avec  l'épître 
dédicatoire  paroitront  enfin  à  la  Saint- 
Michel  ,  quoique  je  commenqaffe  déjà  à 
craindre  que  cet  ouvrage  n'eût  péri  par 
l'eau  ou  par  le  feu.  Je  ferai  heureux  li 
mon  ouvrage  Italien  peut  paroitre  dans 
un  an  5  aulîi  formera-t-il  deux  volumes 
grand  in  folio  avec  plus  de  180  planches. 
Je  voudrois  bien  ,  pour  faire  des  recher- 
ches fur  une  découverte  importance  que 
j'ai  faite  dans  les  antiquités  grecques  , 
être  initruic  par  vous,  mon  ami  ,  ou  par 

quelqu'un  de  vos  favans  amis  à  G , 

dans  quel  tems  a  commencé  l'ufage  d'en- 
voyer|des  trompettes,  dç wçvxœ, ,  d'une 
armée  à  une  autre.  Dès  que  je  pourrai 
refpirer  un  peu  librement  ,  je  travaillerai 
à  donner  une  édition  plus  complette  de 
YHijioire  de  Part,  Nous  fommes  aujour* 
d'hui  plus  foges  que  nous  ne  l'étions  hier. 
Il  vous  eit  donc  arrivé  ,  comme  à  moi , 
de  ne  pas  trouver  imprimé  à  Florence  les 
livres  grecs  au  même  auteur.  J'ai  couru 
tout  Florence  pour  trouver  un  Apollonius 
avec  les  Scholies ,  mais  en  vain.  Je  fuis 
furpris  que  ce  livre  manque  à  la  bibliothè- 
que deMagliabecchi  5  car  quoique  le  poi- 
feiTeur  fi  célèbre  de  cette  bibliothèque 
n'étoit  pas  en  état  de  comprendre  un  feul 
vers  de  cet  auteur  claiîîque  ,   il  auroit 
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dû  néanmoins  l'y  placer.  Je  ne  pourrai 
probablement  vous  dire  quelque  chofe 
de  Y Etymologico  magno  du  Vatican  que 
vers  le  milieu  de  Novembre  j  car  depuis 
le  mois  de  Juillet  jufqu'à  cetems-làily  a 
vacance  >  &  je  demeure  à  un  demi  mille 
d'Allemagne  du  Vatican.  Je  me  trouve 
actuellement  à  la  villa  de  mon  ami  près 
de  Rome,  c'eft-à-dire,  au  centre  de  tou- 
tes les  merveilles  anciennes  &  modernes 
de  Part.  Je  jouis  ici  d'une  parfaite  tran- 
quillité ,  &  je  mène  une  vie  telle  que  je 
n'aurois  pas  ofé  m'en  flatter  autrefois  dans 
mes  fonges.  Je  dois ,  par  reconnoiffance 
pour  mon  bienfaiteur ,  donner  une  def. 
cription  de  cette  villa  ,  que  je  commen- 
cerai auffi-tôt  qu'on  aura  placé  huit  ou 
dix  ftatues.  Les  defîîns  pour  la  gravure 
en  font  déjà  faits.  Dans  cette  agréable  oc- 
cupation ,  je  n'envie  le  fort  d'aucun  de  vos 
confrères  en  Allemagne ,  &  ne  defîre  que 
de  recevoir  de  vos  nouvelles. 

Je  fuis  étonné  que  ce  que  je  vous  ai  dit 
en  paflant  de  mon  ami  en  Éfpagne  ,  ait 
excité  votre  curiofité.  C'eft  M.  Mengs, 
dont  j'eftime  bien  plus  le  cœur  noble  &  gé- 
néreux ,  qu'on  trouveroit  difficilement 
chez  nos  monarques  modernes  ,  &  le  gé- 
nie créateur,  jufte  &  métaphyfique,  que 
les  talens  fupérieurs  qui  le  rendent  le  plus 


DE   M.    WlNCKELMANN.   211 

grand  maître  qu'il  y  ait  de  nos  jours  dans 
fonart.  Le  nœud  commun  qui  nous  unit, 
c'eft  ion  époufe  ,  qui  eft  une  belle  Ro- 
maine   Je  les  attends  l'un  &  l'au- 
tre de  retour  du  pays  barbare  où  ils  font , 
pour  Phiver  prochain  ,  qu'ils  doivent  re- 
venir à  Rome,  notre  patrie  commune. 
Vous  avez  fans  doute  déjà  appris  le  fort 
malheureux  de  M.  de  Werpup.  Je  ne 
lui  ai  parlé  qu'une  feule  fois  5  mais  il  fai- 
foit  de  fréquentes  vifites  à  mon  maître , 
&  prit  congé  de  lui  le  matin  du  jour  qu'il 
eft  mort.  Je  vous  en  dirai  davantage  une 
autre  fois. 


LETTRE    IV. 
Au  même. 
Roms,  le  j  Décembre  lj6f. 

E  que  les  gazettes  ont  dit  eft  vrais 
mais  L'affaire  propofée  n'a  pas  été  conclue. 
J'aurois  pu  commettre  la  folie  de  facrifier 
à  l'amour  de  ma  patrie,  mon  bonheur, 
dont  perfonne  n'apprécie  mieux  le  prix 
que  moi ,  11  un  peu  d'économie  n'avoit 
pas  fait  rompre  le  traité.  Pour  ne  pas  par- 
ler d'une  expérience  de  dix  années  à  Ro- 
me ,  qui  eft  fort  précieufe  &  dont  perfon- 
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ne  pourroit  difficilement  jouir  avec  les  mê- 
mes avantages  que  moi  ,  &  fans  remar- 
quer qu'on  peut  devenir  auiîî  bien  un 
grand  Algebrifte  àTobolksqu'à  Alexan- 
drie j  on  auroit  dû  fonger  au  moins  (  fi 
Ton  pouvoit  apprendre  àconnoître  Rome 
au-delà  des  Alpes)  qu'il  y  a  une  différence 
infinie  entre  tirer  un  homme  de  Péterf- 
bourg  ou  du  milieu  des  Alpes  ,  &  le  faire 
fortir  de  Rome.  Comme  Rome  entière  a 
paru  prendre  part  à  cette  réfolution  ,  & 
que  le  pape  &  un  des  plus  refpe&ables  car- 
dinaux m'ont  offert  de  nouveaux  avanta- 
ges ,  je  ne  dois  plus  fonger  dorénavant  à 
aucun  changement.  Mon  Allégorie  ne  pa- 
roîtra  que  cethyver,  parce  que  Walther 
veut  le  faire  imprimer  dans  l'imprimerie 
qu'on  étabit  pour  lui  à  Drcfde.  Je  dois 
prendre  patience.  Il  y  a  environ  un  an  que 
je  lui  ai  fait  paifer  le  manuferit.  Je  fuis  oc- 
cupé d'une  diifertation  fur  Y  art  chez  les 
Grecs  en  particulier  ;  mais  ce  n'eft  que 
dans  mes  momens  de  loifir  qui  font  fort  ra- 
res y  car  je  fins  pris  par  le  prince  Georges 
Augufte  de  iVlecklenburg  -  Strelitz,  qui 
compte  paifer  un  an  à  Rome ,  ainfi  que 
par  M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld,  qui 
eftle  voyageur  le  plusinftruit  quejecon- 
noiife. 

Vers  le  milieu  du  mois  d'Octobre  der- 
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nier  ou  a  trouvé  dans  la  villa  de  la  mai- 
fon  Verofpi  ,  enclavée  dans  les  murs  de 
Rome,  proche  de  la  porte  Salara,  deux 
ftatues  bien  confervées ,  de  la  moitié  de 
grandeur  naturelle,  rcpréfentant  deux 
jeunes  filles  à  moitié  couchées,  vêtues 
d'une  légère  draperie.  Cette  draperie  con- 
fifte  ,  comme  l'eften  général  le  vêtement 
de  deifous  des  deux  fexes  des  anciennes 
ftatues  ,  en  deux  longs  morceaux  carrés  , 
coufus  enfemble  dans  toute  leur  longueur, 
&  attachés  par  trois  boutons  fur  les  épau- 
les. Dans  ces  ftatues  la  partie  attachée 
enfemble  par  ces  boutons,  tombe  de  l'é- 
paule jufqu'à  la  moitié  de  la  partie  fupé- 
rieurcdu  bras,  &  laùTe  par  ce  moyen  à 
découvert  les  deux  feins,  dont  la  forme 
annonce  l'âge  d'une  jeune  vierge.  Ces 
figures  font  appuyées  du  bras  gauche  fur 
le  focle  oval  qui  leur  fert  de  bafe  ,  &  la 
main  droite  eft  étendue  en  avant  comme 
fî  elles  venoient  de jetter  des  dés  ou  aftra- 
gales  ,  dont  on  ne  voie  néanmoins  aucune 
trace.  Sous  chacune  de  ces  figures,  il  y  a 
un  petit  arc  ,  fur  le  bout  extérieur  duquel 
eft  repréfenté  la  tète  d'un  griffon.  Mais 
on  n'apperçoit  ni  flèches  ni  carquois.  Tou- 
tes les  parties  de  ces  ftatues  fe  reifemblent 
parfaitement ,  jufqu'aux  focles  même.  Il 
eft"  dommage  feulement  que  les  deux  te- 


2f4  Lettres 

tes  manquent  ;  on  efpcre  cependant  de 
les  trouver  en  faifant  de  nouvelles  fouil- 
les, C'eft  par  les  têtes  qu'on  pourra  déci- 
der avec  certitude  Ci  ce  font  ,  comme  je 
le  crois,  de  jeunes  Amazones,  qui  veu- 
lent commencer  à  s'effayer  avec  Tare.  Car 
l'idée  des  tètes  de  leurs  ftatues  eft  tou- 
jours la  même;  comme  on  peut  le  voir  par 
les  ftatues  des  Amazones  de  la  villa  Mat- 
tei ,  du  palais  Barberini ,  de  la  galerie  du 
Capitole,  &c.  Cette  remarque  eft  échap- 
pée à  ceux  qui  ont  fait  placer  fur  une  au- 
tre Amazone,  pareillement  au  Capitole, 
une  tète  antique  arbitraire ,  &  fur  une  au- 
tre auffi  du  même  endroit ,  une  tètetout- 
à  -  fait  moderne  avec  un  cafque.  Les  véri- 
tables tètes  des  ftatues  des  Amazones 
n'ont  point  de  cafque  (  quoiqu'elles  en 
ayent  à  la  vérité  fur  les  bas  -  reliefs  )  & 
donnent  l'idée  d'une  Virago.  Cette  négli- 
gence eft  d'autant  moins  pardonnable 
qu'il  y  a  dans  la  galerie  du  Capitole  deux 
fuperbes  tètes  d'Amazones  qu'on  auroit 
pu  adapter  aux  deux  ftatues  mutilées  dont 
il  eft  queftion.  Ces  deux  tètes  font  néan- 
moins encore  inconnues. 

J'ai  fait  voir  cette  découverte,  qu'on 

tient  fecrete  ,   au    prince    de    Mecklen- 

bnrg-  Strelitz,  le  jour  après  qu'elle  eut 

/  été  faite ,  ainfî  que  le  lieu  où  ces  ftatues 
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ont  été  trouvées ,  placées  Tune  à  côté  de 
l'autre.  Cet  emplacement  paroît  avoir  été 
une  chambre  ;  mais  les  ruines  ne  permet- 
tent pas  d'en  former  une  idée  plus  précife. 

Cette  villa  faifoit  autrefois  partie  du 
jardin  de  Salufte  fi  connu  (non  pas  Sa- 
litfiii  de  bello  Catilinario ,  comme  le  dit 
un  ignorant  Vénitien)  &  enfuite  du  jar- 
din impérial.  C'eft  un  champ  inépuifable, 
comme  on  l'a  vu  par  les  antiquités  qu'on 
y  a  trouvées  autrefois  ,  lorfque  les  poifet 
feurs  infoucians  de  ce  terrein  fe  font  enfin 
avifés  d'y  faire  fouiller.  C'eft  ici  qu'on  a 
trouvé  fous  le  pontificat  de  Clément  XI 
les  quatre  plus  belles  ftatues  Egyptien- 
nes &  du  plus  ancien  ftyle  qu'il  y  ait  au 
Capitole. 

Je  dois  finir  pour  le  moment  ;  par  le 
prochain  courier  je  vous  parlerai  d'autres 
découvertes  qu'on  a  faites  ici.  Je  fuis. 


LETTRE     V. 
Au  même. 
Rome,  le  28  Décembre  i/^f. 

J  e  vous  ai  parlé  dernièrement  des  deux 
ftatues  qu'on  a  trouvées  dans  la  villa  Ve- 
rofpi  où  étoit  autrefois  le  jardin  de  Sa- 
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lufte  ;  mais  je  n'ai  pas  fongé  alors,  pour 
me  faire  mieux  entendre  de  quelques  per- 
sonnes, de  vous  dire  qu'elles  reilemblent 
parfaitement ,  tant  par  la  grandeur  que 
pour  l'attitude  &  la  draperie,  à  la  ftatue 
d'une  jeune  fille  jouant  aux  aftragales  , 
que  le  cardinal  de  Polignac  poffédoit  au- 
trefois. On  n'a  pas  encore  pu  trouver 
jufqu'à  préfent  les  têtes  de  ces  figures; 
Tonne  pourra  parconféquent  pas  décider 
avec  certitude  ce  qu'elles  repréfentoient. 
On  n'a  pas  fait  depuis  ce  tems  -  là  de  nou- 
velles découvertes  de  quelque  importan- 
ce ,  &  je  ne  puis  vous  parler  que  d'une 
petite  tête  de  Pallas  ,  travaillée  en  boffe 
fur  l'ivoire,  laquelle  a  fervi ,  comme  il 
paroît  par  la  forme  ronde  de  ce  morceau  , 
d'ornement  à  un  vafe  ou  à  quelque  arme. 
Cette  tête  m'a  été  donnée  par  mon  mau 
tre  &  mon  ami ,  à  qui  elle  avoit  été  en- 
voyée par  les  Chartreufes,  qui  font  obli- 
gées de  palier  de  nouveau  au  tamis  ,  dans 
leur  couvent,  toute  la  terre  qu'on  tire 
des  Catacombes  dans  Rome  &  hors  de 
Rome,  après  qu'elle  a  déjà  été  examinée 
fur  les  lieux  ,  pour  voir  s'il  n'y  pas  quel- 
que partie  des  corps  faints.  Cette  Pallas 
fut  trouvée  en  paffant  ainfi  la  terre  au  ta- 
mis ,  comme  on  avoit  trouvé  quelque 
tems  auparavant  un  beau  camée  en  aga- 

the, 
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the,  dont  le  fond  cft  brun  &  tranfparent, 
mais  dont  la  couchée  travaillée  en  relief 
ell  du  plus  beau  blanc  qu'on  puifTe  voir. 
Cette  pierre  repréfente  un  Centaure  qui 
paroît  prêt  à  jetter    une  pierre  fur  une 
figure  nue    afîîfe  ,  au  •  deflus  de  laquelle 
erre  l'âme  fous  la  figure  de  Pfyché.   Ces 
figures  ne  font  qu'indiquées  &  le  travail 
n'en  eft  pas  fini.  Cette  pierre  m'eft  aufïï 
tombée  entre  les  mains  par  le  même  ca- 
nal. Les    Catacombes  font  un  fond  iné- 
puifabîe  d'ouvrages    anciens  de  l'art;  & 
tout  ce  qui  fe  trouve  en  grandes  médailles 
dans  la   bibliothèque  du   Vatican  ,  tant 
celles  de  la  collection  que  le  cardinal  Car- 
pegna  lui  a  léguée ,  &  dont  le  fénateur 
Buonarottia  fait  la  defcdption,  que  celles 
que  le  cardinal  Alex1.  Albani  lui  a  données, 
ont  écé  trouvées   dans  ces  lieux  fouter- 
reins.  Dans  le  moment  que  je  vous  écris 
ceci  ,   le  cardinal  me  fait    appeller  pour 
examiner  une  tète  de  Matidie  ,  fille  de  la 
fœur  de  Trajan,  qui  venoit  de  lui  être 
envoyée  de  ces  mêmes    Catacombes.  Si 
je  voulois  comprendre  dans  les  découver- 
tes nouvelles  ce  qui  paroit  de  chofes  in- 
connues, quoique  déjà  trouvées  depuis 
long-tems  ,  jepourrois  vous  entretenir 
tous  les   couriers   de  choies  neuves.  De 
cette  nature  eft  la  tête  d'un  enfant  d'envi- 
Tome  L  K 
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ron  huit  ans ,  qui  repréiente  ou  Marc* 
Aureie  dans  fon  enfance  ,  ou  bien  Anmus 
Verus.  Elle  a  été  trouvée  &  achetée  dans 
une  des  principales  maifons  de  Rome  par 
Cavaceppi,  la  veille  de  Noël.  Ceft  une 
des  plus  belles  têtes  que  j'aie  vues,  par- 
ticulièrement pour  le  travail  des  cheveux, 
dont  les  plus  fines  pointes  des  boucles  ont 
été  confervées.  Ce  morceau  n'a  été  connu 
de  perfonnes  jufqu'à  préfent. 

j'appelle  découvertes  nouvelles  d'anti- 
quités ,  non -feulement  les  ouvrages  de 
marbre  qu'on  trouve  en  faifant  des  fouil- 
les -,  mais  encore  les  éclairciiîemens  nou- 
veaux défigures  inconnues  fur  les  ouvra- 
ges anciens  de  Part.  Et  puifque  je  veux 
vous  entretenir  de  pareilles  découvertes, 
il  ne  vous  fera  fans  doute  pas  défagréa- 
ble  d'apprendre  quelque  chofe  de  nou- 
veau de  ce  fécond  genre.  J'ai  long-  rems 
réfléchi  fur  un  Jupiter  afîis  fur  un  Cen- 
taure à  la  manière  des  femmes.  Ce  Cen- 
taure tient  d'une  main  une  biche  ,  &  fur 
fa  croupe  il  y  a  un  aigle.  J7ai  fait  men- 
tion de  cet  ouvrage  parmi  les  objets  diffi- 
ciles à  expliquer  que  j'ai  cités  dans  la  pré- 
face de  la  deicription  des  pierres  gravées 
de  Stofch.  Il  eft  fur  un  autel  triangulaire  , 
qui  fe  trouve  dans  un  caveau  du  palais 
de  la  villa  Borghefe.  J'ai  enfin  expliqué 
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cet  énigme  :  c'eft  un  Jupiter  chafieur 
(.xwnylrnç)  qui  chalTe  aiîîs  fur  un  Cen- 
taure; ou  peut -être  bien  eft  -  ce  Chiron 
lui  -  même  qui  inftruit  Achille  à  monter 
à  cheval  fur  fon  dos ,  lui  apporte  des  jeu- 
nes lions  &  lui  apprend  à  chaiïer.  Jupiter 
elt  repréfenté  avec  trois  chiens  de  chaffe 
fur  des  médailles  de  la  ville  de  Tralles.  Il 
auroitété  bon  que  j'euife  parlé  de  cet  ou- 
vrage fingulier  dans  mon  Eljai  fur  l'Al- 
légorie. 

Le  plus  curieux  des  monumens  qu'on 
a  trouvé  depuis  mon  dernier  voyage, dans 
les  endroits  engloutis  proche  duVéfuve, 
eft  un  temple' d'Ilîs  découvert  à  Pompeii. 
C'en;  un  de  ces  temples  fans  toit ,  appelles 
vttcuûqcl.  Ce  bâtiment  elt  proprement  un 
endroit  fermé  de  deux  côtés  par  cm  mur  ; 
les  deux  autres  côtés  ont  des  colonnes , 
dont  deux  font  d'ordre  dorique,  mais  el- 
les ne  font  compofées  que  d'ouvrage  de 
maçonnerie  couvert  de  p!àtre.  Dans  l'in- 
térieur de  cet  endroit  fermé  il  y  a  une  pe- 
tite chapelle  garnie  de  pilaftre  &  avec  un 
toit  de  briques  ,  dans  laquelle  Ifis  étoît 
placée.  A  côté  de  cette  cellule  il  y  avoic 
un  autel  oblong  pour  les  facrifices.  De  cet 
endroit  ou  de  ce  temple  on  pnffe  dons 
deux  chambres  peintes  bâties  l'une  n  côté 
de  l'autre.  L'une  de  ces  peintures  repré- 
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fente  Mercure  qui  donne  la  main  à  une 
femme  affife,  autour  du  bras  de  laquelle 
,:ft  entordllé  un  ferpent ,  ce  qui  fait  peut- 
être  allufion  aux  amours  de  ce  Dieu  &  de 
Proferpine ,  dont  Ciceron  parle  dans  fon 
livre  de  la  Rature  des  Dieux.  Mais  com- 
me ce  feroit  chercher  les  chofes  d'un  peu 
loin  que  de  donner  ce  ferpent  à  Proièr- 
pinej  &  qu'on  repréfente  au  contraire 
Ifis  tenant  un  ferpent  à  la  main  ,  comme 
cela  eft  expliqué  en  fon  lieu  dans  la  def- 
criptiondes  pierres  gravées  de  Stofch,  il 
eft  à  croire  qu'on  aura  voulu  déGgner  par- 
là  l'amitié  d'IGs  &  de  Mercure,  lorfque 
fuivant  Diodore  de  Sicile  ,  Mercure  étoit 
le  chef  du  confeil  d'Ifis,  quand  après  la 
mort  d'OGris  elle  régna  en  Egypte.  En- 
tre ces  deux  figures,  &  pourainG  dire, 
derrière  elles,  il  y  aune  figure  de  femme 
qui  paroit  couronnée  de  lauriers;  de  la 
main  droite  elle  préfente  le  caducée  à 
Mercure,  &àce  même  bras  eft  pendu  le 
vafe ordinaire  pour  le  fervice  d'Ifis,  ap- 
pelle Situla  $  de  la  main  gauche  elle  tient 
uufyftre.  Derrière  PIGs  affife,  iiyaune 
figure  de  femme  nue  (  les  autres  font  dra- 
pées) qui  tient  de  même  un  fyftre  de  la 
main  droite,  &  une  longue  baguette  de 
l'autre.  Au-deffous  d'IGs  eft  affisun  en- 
fant qui  repréfente  peut-  être  Harpocrate , 
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&  au  -  deiîbus  de  Mercure  eft  couchée  la 
figure  du  Nil.  Je  vous  parle  de  ceci  d'a- 
près un  deiïin  fait  à  la  hâte  &  de  mémoire 
que  m'a  donné  M.  le  duc  de  la  Rochefou- 
cauld ,  qui  depuis  deux  jours  eit  ici  de 
retour  de  Naples.  Au  -  deifus  de  la  porte 
du  temple  ouvert  en  queftion  ,  on  lilbit 
Pinfcription  drivante  : 

M.jPOPIDIVS.  M.  F.  CELSÏNUS. 

iÊCïfM.  ISIDIS.  TERRiE.  MOTV.  CONLAPSAM.. 

[A  FVNDAMENTO.  P.  S.  REST1VIT.  HVNC. 

DECVRIONES.  OB.  LIBERALITATEM. 

CVM.JESSET.  ANNORVM.  SEXS.  ORDINI.SVO. 

GRATIS,  ADLEGERVNT. 

Les  caractères  de  la  première  ;isme  ont 
la  longueur  d'un  doigt  ;  ceux  des  deux 
lignes  fuivantes  ont  la  longueur  de  deux 
phalanges  du  doigt,-  &  ceux  de  la  qua- 
trième ligne  n'ont  que  la  longueur  de  îa 
dernière  phalange  du  doigt  :  ce  qui  peut 
fervir  à  nous  donner  une  idée  de  la  hau- 
teur delà  porte  &  par  conféquent  des  co- 
lonnes &  de  tout  le  bâtiment  en  général. 
J'aurois  plulieurs  remarques  à  faire  fur 
cette  infeription,  fî  je  ne  craignois  pas 
de  paifer  les  bornes  d'une  lettre. 

J'ai  voulu  engager  M.  le  duc  de  la  Ro- 
chefoucauld d'aller  de  Peftum  à  Velia,  & 
d'entreprendre  ce  qui  ne  m'étoit  pas  per- 
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mis  de  faire  ;  c'en;  -  à  -  dire  ,  de  faire  des 
recherches  fur  les  antiquités  qui  s'y  trou- 
vent ;  d'autant  plus  qu'il  a  à  fa  fuite  un 
jeune  peintre  de  Lyon  fort  habile.  Je  lui 
ai  repréfenté  toutes  les  difficultés  qu'of- 
froit  ce  voyage ,  en  cherchant  en  mème- 
tems  à  les  lever.  Mais  ce  feigneur  m'a 
néanmoins  convaincu  par  des  renfeigne- 
mens  d'une  perfonne  digne  de  foi ,  qui 
avoitété  elle-  même  àPedum  ,  qu'on  n'y 
trouve  plus  rien  finon  quelques  anciens 
murs  de  la  célèbre  ville  de  Vèlia  ,  &  que 
la  curioflté  ne  vaut  pas  la  dépenfe  -,  car 
faute  de  chemins  hattus  on  ne  peut  pas  y 
aller  par  terre;  de  forte  qu'il  faut  s'y  ren- 
dre par  eau ,  voyage  qu'on  ne  peut  pas 
faire  en  moins  de  cinq  jours.  Velia  s'ap- 
pelle aujourd'hui  Agropoli. 

Avant  de  finir  ma  lettre  ,  je  dois  retour- 
ner à  Rome,  pour  vous  parler  d'une  des 
plus  curieufes  découvertes  qu'on  ait  faites 
en  ce  genre ,  &  cela  depuis  peu  de  jours. 
C'en:  une  médaille  grecque  de  bronze  » 
battue  en  l'honneur  de  Ciceron  par  la  ville 
de  Magnéfîe  ou  Sipylum.  Elle  a  été  trou- 
vée par  un  laboureur  dans  VAgro  Romano, 
&  fut  achetée,  encore  couverte  de  terre  , 
par  un  marchand  d'anciennes  médailles, 
mais  grand  connoifleur  dans  cette  partie  , 
pour  une  médaille  d'Augufte  frappée  dans 
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ies  colonies  grecques  ;  parce  que  les  mé- 
dailles des  empereurs  faites  dans  les  colo- 
nies &  villes  municipales  font  fort  rares. 
C'eft  auffi  pour  cela  que  l'acheta  le  favant 
père  Sarti ,  &  celui-ci  découvrit  fous  la 
tète  le  nom  :  M.  TTA.  KL..  -  Les  lettres 
fuivantes  du  nom  de  Ciceron  ne  font  pas 
diftindies.  Le  poiîefleur  avoit  donné  hier , 
que  je  fus  pour  le  voir,  cette  médaille 
pour  la  faire  deifiner ,  de  forte  que  je  ne 
l'ai  pas  encore  vue  >  mais  j'y  conduirai 
mon  cher  prince  de  Mecklenburg.  En  at- 
tendant le  père  Sarti  m'a  fait  voir  deux 
partages  des  lettres  de  Ciceron  à  fon  frère 
qui  concernent  ladite  vilie  de  Magnélîe, 
&  qui  peuvent  fervir  à  expliquer  cette  mé- 
daille. Ceft  la  féconde  médaille  de  cette 
efpece  qu'on  connoiiîe  de  notre  tems;  l'au- 
tre eft  dans  le  cabinet  Farnefe  à  Capo  ai 
Monte  à  Naples.  Le  père  Pedrufi  la  cite  \ 
on  croit  néanmoins  que  le  revers  en  a  été 
mal  deiîîné ,  parce  qu'elle  eft  différente  de 
la  nôtre ,  où  l'on  voit  des  raifins  &  une 
feuille  de  pampre.  11  eft  parlé  de  la  mé- 
daille du  cabinet  Farnefe  dans  une  lettre 
manuferite  de  Fulvius  des  Urfins  ,  à  qui 
elle  a  appartenu,  &  l'on  trouve  ce  paf- 
fage  dans  ce  qui  a  été  dit  dans  le  Mufeo 
Capitolino  d'une  ftatue  qu'on  croit  être 
Ciceron, 
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Worthley  Montagu  eft  enfin  de  retour 
en  Italie  de  fon  voyage  à  Alexandrie  & 
au  Mont-Sinaï,  &  il  fe  trouve  mainte- 
nant à  ?ife.  J'ai  le  Journal  de  fon  voyage, 
qu'il  a  envoyé  à  la  lociécé  royale  de  Lon- 
dres ,  &  qu'il  a  communiqué  manufcrit  , 
à  ma  demande,  au  prince  de  Mecklen- 
burg.  L'objet  principal  concerne  l'inf. 
cription  qui  eft  au  Mont  -  Sinaï,  &  qu'il  a 
fidèlement  copiée,  étant  fort  verfé  dans 
les  langues  orientales  >  mais  on  n'a  pas 
encore  pu  l'expliquer.  Montagu  croit  en 
attendant  qu'elle  eft  en  hébreu  &  des 
tems  les  plus  reculés  :  je  fuis  de  fon  fenti- 
ment.  Je  vous  en  dirai  davantage  fur  ce 
fujet  une  autrefois. 

Pendant  que  je  vous  écris  ceci,  le  di- 
gne prince  d'Anhalt- DefTau ,  qui  eft  ar- 
rivé hier  à  Rome,  entre  dans  ma  cham- 
bre. Je  fuis  &c. 


LETTRE    VI. 

Au  même. 
Rome9  le  4  Janvier  17^5*. 

Je  me  vois  abfolument  forcé  de  faire 
une  déclaration  publique  concernant  mon 
Hîjioire  de  Parti   mais  comme  la  chofe 
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prefle  ,  je  devrai  me  contenter  d'un  fimpîe 
avertiffement.  Vous  pourrez  voir  par  ce 
que  je  vais  vous  dire  quelle  eft  mon  in- 
tention ,  pour  la  rendre  publique  de  la 
manière  que  vous  le  jugerez  à  propos. 

Un  certain  homme  ici ,  qui  a  pu  le  flat- 
ter de  polféder  mon  amitié  ,  m'a  trompé  , 
dansletems  même  que  je  lui  montrois  la 
plus  grande  confiance,  en  me  donnant 
de  fauifes  indications  d'anciennes  pein- 
tures qu'il  avoit  imaginées  &  fuppofées. 
Il  m'a  donné  même  des  deffins  de  ces  pré- 
tendus tableaux  ,  qu'il  avoit  faits  lui- 
même  ,  &  dont  deux  ont  été  gravés  pour 
YHijhire  de  l  art  où  ils  fe  trouvent.  Je 
n'ai  découvert  cette  indigne  fupercherie 
qu'après  que  cette  perfonne  eut  quitté 
Rome ,  parce  que  l'occafion  de  s'en  ap- 
percevoir  ne  s'efl  pas  préfentée  plutôt. 

Si  les  frais  extraordinaires  ne  m'avoient 
pas  empêché  de  faire  une  féconde  édition 
de  YHijloire  de  Part ,  corrigée  &  considé- 
rablement augmentée,  pour  laquelle  tous 
les  matériaux  font  prêts  -,  j'aurois  attendu 
jufqu'à  cette  occafion ,  pour  faire  publi- 
quement cet  aveu  fincere.  Mais  comme 
j'apprends  que  non  -  feulement  il  a  paru 
une  traduction  francoife  de  cet  ouvrage 
à  Paris ,  mais  qu'il  doit  auiîi  en  paroître 
fous  peu  une  traduction  en  anglois*  j'ai 
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cru  qu'il  étoit  de  mon  devoir  de  ne  point 
tarder  à  faire  cette  déclaration. 

Comme  j'avois  appris,  il  y  a  plufîeurs 
mois,  qu'on  travaiîloit  à  Paris  à  une  tra- 
duction âeVHiftoire  de  Part ,  j'ai  employé 
tous  les  moyens  pofïibles  pour  engager 
ceux  qui  pouvoient  avoir  quelque  con- 
noiïTance  de  ce  travail  à  m'en  donner  des 
nouvelles  ,  afin  de  pouvoir  y  faire  les 
changemens  néceffaires  avant  qu'on  ne 
l'imprimât.  J'ai  même  fait  prier  M.  le 
lieutenant-  général  de  police  de  ne  pas  ac- 
corder la  permillion  d'imprimer  cette  tra- 
duction ,  avant  que  j'eurîè  fait  parler  les 
inftrudtions  néceffaires  pour  cet  effet  ^ 
mais  malgré  tout  cela ,  je  n'ai  requ  au- 
cune fatisfaclion  dans  un  pays  où  l'on 
prétend  que  règne  la  politelfe ,  &rnon  ou- 
vrage s'y  vend  déjà  publiquement  ;  ainiî 
qu'on  en  avait  agi  avec  ma  Lettre  fur  les 
découvertes  d' Herctdamun  ,  qu'on  a  tra- 
duite fans  m'en  donner  le  moindre  avis» 
&  dont  je  n'ai  eu  des  nouvelles  que  par 
une  lettre  écrite  d'Allemagne. 

Ce  qui  m'engage  encore  à  publier  cette 
erreur ,  c^èft  la  contre  faction  que  M.  W** 
à  Drefde  ,  veut  faire  cet  hiver  de  la  traduc- 
tion françoife ,  faite  à  Paris  par  un  cer- 
tain M.   Sellius  (i),  &  Dieu  fait  corn- 

'  v       '       ■   ■    ■    ■  w 

(i)  C'cftle  même  M.  Sellius  qui  entreprit 
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ment.  Malgré  mes  grandes  occupations  , 
j'ai  offert  à  ce  libraire  de  lui  donner  des 
additions  coniidérables  pour  joindre  à 
cette  traduction,  &  de  changer  entière- 
ment certains  morceaux ,  en  augmentant 
en  même -tems  la  table  des  matières  ,  & 
en  y  ajoutant  une  notice  nouvelle  des  an- 
ciens monumens  dont  il  y  efi:  parlé  ;  aind 
que  je  l'ai  fait  pour  mon  Effai  fur  V Allégo- 
rie. J'ai  déjà  mis  la  main  à  la  plume  ,  & 
Ci  L'éditeur  me  laifle  le  tems  ,  je  ferai  mon 
poffible  de  finir  ce  travail.  Ceux  qui 
après  avoir  fait  quelque  eiTai  public  dans 
une  fcience ,  s'en  font  enfuite  occupés 
pendant  quelques  années  avec  un  foin 
infatigable,  pourront  juger  des  améliora- 
tions que  j'ai  faites  à  cet  ouvrage  en  qua- 
tre ans  y  car  voilà  le  tems  que  le  manufcrit 


avec  M.  Mills,  gentilhomme  anglois,,  Fa  tra- 
duction du  Dictionnaire  Encyclopédique  de 
Chambers.  Perfonne  n'ignore  que  ce  fut  ce  tra- 
vail qui  donna  naiflance  au  Dictionnaire  Ency- 
clopédique qui  fait  tant  d'honneur  à  la  France, 
On  fakauffi  que  MM.  Mills  &  Sellius  furent  dé- 
pouillés d'un  ouvrage  dont  l'idée  ,  la  marche  fc 
la  première  exécution  leur  apparten oient,  ML 
Mills  fut  obligé  de  repafler  en  Angleterre ,  &  foa 
cooperateur  ,  M.  Sellius,  ancien  profeiTeur  k 
Halle ,  eft  mort  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris» 
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de  mon  Hijloire  de  lart  a  déjà  été  envoyé 
d'ici  à  Drefde Je  fuis  en  hâte. . . . 


LETTRE    VIL 

Au  même» 
Rome,  /fi  ié  Février  1766. 

•te  vous  fais  palfer  celîe-ci  fous  l'enve- 
loppe  d'une  lettre  que  j'ai  écrite  à  M.  le 
confeiiler  privé  de  M.  ,.  par  laquelle  j'ai 
pris  la  liberté  de  lui  demander  les  notes 
favantes  de  G.  Si  ce  bon  miniftre  m'ac- 
corde ma  demande,  je  laifle  alors  à  vos 
foins  le  relie  de  cette  affaire  — . 

Je  crois  vous  avoir  écrit  par  deux  cou- 
riers  de  fuite — .  On  imprime  actuelle- 
ment à  Amfterdam  ,  une  féconde  traduc- 
tion de  V Hijloire  de  lart ,  pour  laquelle 
M.  Robinet  de  Chateaugiron,  (1)  s'eft 
adreffé  à  moi,  non  comme  tradudeur5 
mais  comme  éditeur.  L'impreffion  en  a 
déjà  été  commencée  au  mois  de  Novem- 
bre dernier.  Cette  traduction  m'a  engagé 
à  faire  des  remarques  fur  cet  ouvrage  , 
qui  font  déjà  bien  avancées,  parce  que  j'y 

tmmmm  in111  '      '  '     ■  '  « 

(  1  )  Auteur  du  livre  intitulé  :  De  la  Nature-. 


DE    M.    WlNCKELMANN.      229 

avois  penfé  d'avance.  Elles  compoferont 
au  moins  trente-ilx  feuilles*  &  comme 
ce  fera  le  dernier  ouvrage  que  je  donnerai 
en  allemand,  j'y  joindrai  quelques  plan- 
ches. Je  donne  auiïi  dans  cet  écrit  quel- 
ques éclaircilfemens  nouveaux  fur  des 
paffages  obfcursf  &  difficiles  des  anciens 
auteurs,  par  lefquels  je  rétablis  le  texte 
même  d'anciens  monumens.  J'efpére  que 
tout  fera  prêt  pour  la  foire  de  Leipzig  à 
Pâques. 

Je  vous  avoue  en  rougiffant  que  j'ai 
perdu  l'empreinte  de  M.  de  U  i  je  dois 
vous  dire  cependant,  que  vos  éclaircilfe- 
mens me  paroiilent  beaucoup  trop  favans 
pour  de  fembîables  bagatelles ,  qu'on  trou- 
ve ici  pour  quelques  gros.  Il  y  a  quelque 
tems  qu'on  m'envoya  de  B  *  *  l'empreinte 
d'une  pierre  qu'on  prétend  que  le  duc 
Maximilien  a  poffédée  autrefois.  On  me 
demanda  mon  avis  pour  {avoir  Ci  cette 
pierre  étoit  antique  ou  moderne  ,  du  plus 
ancien  ftyle  grec  ou  du  dernier  ftyle  ;  & 
l'on  mefitpaiferen  même -tems  le  réful- 
tat  quinterfencié  des  conférences  tenues 
par  les  connoilfeurs  fur  cet  ouvrage.  Et 
qu'étoit-ce?  Une  figure  à  moitié  ébau- 
chée ,  qu'on  peut  faire  dans  un  quart 
d'heure  au  rouet  &  qui  ne  vaudroit  pas 
■un  denier  ici.  Je  n'ai  pas  encore  répondu 
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fur  cela  ,  parce  que  je  ne  fais  comment  ni 
à  qui  parler. 
—  Il  y  a  ici  depuis  quelques  jours  un 
G*  *  &  un  R*  *  *  *  (  nom  qui  fait  branler 
les  dents  à  Rome).  Ils  viennent  de  Paris, 
&  ne  parlent  qu'à  la  parifienne  ,  même 
avec  les  Allemands.  Je  ne  les  ai  pas  vus. 
Une  faut  plus  attendre  une  feuîe  feuille 
du  catalogue  des  manufcrits  grecs  du  Va- 
tican ;  &  cela  p-ar  plus  d'une  raifon.  Affe- 
manni  ne  Fait  pas  le  grec,  &  perfonne 
d'autre  que  lui  ne  prendra  cette  peine  qui 
n'eft  pas  payée.  Ce  feroit  mon  devoir  , 
comme  profeffeur  de  la  langue  grecque  à 
îa  bibliothèque  ;  mais  je  n'y  ai  jamais 
penfé  férieufement.  On  a  permis  au  Sy- 
rien de  paroître  avec  fes  ravauderies  du 
mont  Liban  ,  parce  que  nous  fommes  ri- 
ches de  fembîables  bagatelles  >  mais  on 
ne  lui  permettra  pas  facilement  d'annon- 
cer fes  manufcrits  grecs.  On  eft  ici  Ci  cu- 
rieux de  ces  tréfors,  qu'il  n'eft  permis  qu'à 
nous  feuls  qui  fommes  à  îa  bibliothèque 
d'en  voir  le  catalogue.  On  donne  de  ces 
manufcrits  tout  ce  qu'on  en  demande. 

J'ai  reçu  du  doyen  de  l'académie  alle- 
mande de  B**,  une   lettre  auffi  longue 

que  l'a  fans  doute  été  celle  écrite  de  L 

Il  faudroit  au  moins  quelques  années  pour 
répondre  à  cet  homme  deiîreux  de  s'int 
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truire.  Jugez  Ci  j'ai  tort  de  me  débaralfer 
de  ma  correfpondance  en  Allemagne  ,  & 
de  l'éviter  en  partit  :  cane  pejus  £5  artgue. 

LETTRE     VIII. 

Au  même. 
Porto  tFAnzio  ,  le  1 9  Jfar*  176% 


o 


N  ne  parle  pîus  de  PEpitre  dédicatoi* 
re  fans  formalité  ,  de  forte  que  je  gagne, 
comme  tout  le  monde,  par  ce  filence  ac- 
tif &  palîîf;  mais  je  ne  puis  fupporter  le 
doute  que  vous  avez  fur  mon  amitié.  Ce 
feroit  fans  raifon  que  vous  formeriez  ce 
foupeon  d'après  quelques-unes  de  mes  let- 
tres ;  il  faut  donc  que  ce  foit  l'ouvrage  de 
rimpofture  de  quelque  méchant.  Je  mé- 
rite d'ailleurs  un  peu  d'indulgence  depuis 
un  an  ,  que  mon  ouvrage  demande  tous 
mes  foins  i  &  quoiqu'il  foit  prêt  à  paroî- 
tie,  j'ai  été  obligé  cependant  d'aller  ref- 
pirer  pendant  quelque  tems  l'air  doux  de  la 
mer  5  car  j'ai  été  affligé  de  vertiges.  Cet 
ouvrage  forme  deux  volumes  in-foiio, 
avec  227  planches ,    dont  le  prix  eft  de 

huit  ducats. 

Qu'ai-je   fait    à  cet  imbécilîe* 

dont  j'ai  à  peine   entendu  prononcer  le 
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nom  ?  Devois-je  attendre  cîe  pareilles 
avanies  des  Allemands  ,  qui  n'ont  pas  à 
rougir  de  moi  î  O  ingrate  patrie  ï 

J'ai  commencé  à  travailler  au  troifîeme 
volume  des  Monwnenti  ineàiti ,  dont  la 
matière  eft  déjà  prête.  Un  des  derniers 
morceaux  eft  une  pierre  gravée  repréfen- 
tant  Hyfipile  qui  reçoit  Jafon  *,  je  n'en  ai 
que  l'empreinte ,  qu'on  grave  actuelle- 
ment. 

Après  pâques  j'irai  faire  un  voyage  à 
Naples  pour  parler  avec  M.  Hamilton  , 
miniftre  d'Angleterre,  fur  la  description 
dcsvafes  antiques  de  terre  cuite,  qu'il  a 
raifemblés  dans  tout  le  royaume  de  Na- 
ples. Ils  ont  été  imprimés  avec  les  cou- 
leurs qui  leur  font  propres ,  «Se  doivent  pa- 
roître  dans  quatre  mois  en  quatre  grands 
volumes  ,  mais  fans  explication.  L'édi- 
teur de  cet  ouvrage  ,  qui  eft  un  certain 
avanturier,  connu  maintenant  fous  le 
nom  d  Hancarville  ,  homme  de  beaucoup 
de  talens ,  y  gagne  vingt  mille  livres  fter- 
lings,  ainfi  que  me  ie  marque  M.  Hamil- 
ton. J'attends  ici  fur  le  bord  de  la  mer  les 
premières  épreuves  de  ces  planches  >  pour 
en  donner  mon  avis.. 

Je  fuis  j  &c» 
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Au  même. 
Rome,  le 21  Août  1767. 

J  E  vous  ai  écrit  deux  fois  depuis  la  ré- 
ception de  votre  dernière  lettre ,  mon 
ami;  la  première  fois  de  Porto  d'Anzio , 
la  féconde  fois  de  Rome  5  &  je  vous  écris 
de  nouveau  pour  me  juftirier  il  vous  aviez 
queîqu'indifcrétion  à  me  reprocher  ;  car 
je  n'ai  pas  encore  reçu  le  paquet  de  livres 
avec  le  fupplément  de  G.  ;  quoiqu'il  foit 
parti  au  mois  de  Janvier.  J'en  accuferai 
tout  de  fuite  la  réception.  Mais  il  cela  n'eft 
pas  arrivé  dans  un  mois  d'ici ,  je  me  mu- 
nirai d'une  nouvelle  juftincation  ;  car  je 
partirai  à  la  mi  Septembre  pour  Naples  , 
&  delà  je  me  rendrai,  avec  un  defïîna- 
teur,  en  Sicile  ;  Girgente  &  Catane ,  ou 
il  y  a  beaucoup  de  vafes  grecs  de  terre, 
étant  les  objets  principaux  de  mon  voya- 
ge ;  de  forte  que  je  ne  pourrai  être  de  re- 
tour qu'en  Décembre.  Si  au  printems 
mon  voyage  en  Allemagne  n'a  pas  lieu , 
je  ferai  celui  de  la  Grèce,  dans  lequel 
j'aurai  pour  compagnon  un  ami  eftimabie, 
&  q»ù  plus  efl:  un  Allemand ,  qui  fe  trouve 


21%  Lettres. 

actuellement  à  Naples  ,  &  qui  à  mon  dé- 
faut fera  feul  ce  voyage. 

J'ai  fait  partir  aujourd'hui  deux  exem- 
plaires de  mon  ouvrage  italien  pour  notre 
refpe&able  père  des  Mufes  à  H. ,  &  je  raf- 
fembîe  des  matériaux  pour  le  troifîeme 
volume.  Je  m'occupe  en  même  tems  de 
quelque  chofe  d'eflentiel ,  que  je  ferai  de 
même  imprimer  à  mes  frais.  Peut-être  fe- 
rai-je  quelque  chofe  de  mon  petit  voyage 
en  Sicile,  car  il  reliera  beaucoup  de  cho- 
fes  à  dire  de  ce  que  le  moine  italien ,  (  i  ) 
&  le  favant  Hollandois  (  2  )  n'auront  pas 
obfervé.  J'efpére  que  vous  ferez  pour 
moi  des  vœux  favorables,  &  que  vous 
ferez  toujours  mon  ami  comme  je  fuis  le 
vôtre. 


(1)  LepereThom.  Fazelli,  dominicain  & 
provincial  de  fon  ordre,  qui  a  publié  l'ouvrage 
intitulé:  De  Rebits  Sicitlis ,  Décades.  II ,  à 
Palerme,  içç8,  in-folio.  Il  a  paru  une  nouvel. 
le  édition  augmentée  de  ce  livre  à  Catane  en 

1749 I7S3?  en  ;  vol.  in-folio,  à  laquelle 

l'éditeur  a  joint  unAuBuarium  de  Rébus  Siculiï 
de  iççôjufqu'à  1750.  N.  de  M.   D. 

(2)  M.  Winckelmann  veut  parler  ici  de 
l'ouvrage  de  Jac.  Phil.  d'Orville  ,  intitulé  : 
Sicula  ,  quibus  Siciliœ  veteris  rudera  ,  additis 
MitiquitMum  tabuJis  iUuJh antur \  Cet  ouvrage, 
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LETTRE    X. 

Au  même. 
Rome,  le  13  Janvier  1768. 


otre  vieux  Winckelmann  a  goûté 
un  pîaiiir  infini  en  recevant  votre  lettre. 
Je  me  fuis  rappelle  en  ia  lifant  votre  ima- 
ge &  votre  gaieté  qui  ne  vous  a  pas  quitté, 
j'efpére,  ii  j'en  puis  juger  de  vous  par 
moi-même;  car  je  fuis  rarement  trifte , 
&  j'ai  pafle  deux  mois  à  Naples  très-fatis- 
faic,  n'ayant  pas  eu  cette  fois-ci  comme 
les  autres  des  étrangers  fur  les  bras.  —  — 

J'ai  maintenant  lieu  de  me  flatter 

de  votre  approbation  5  puifque  vous  avez 
bien  voulu  montrer  de  l'indulgence  pour 


vraiment  utile  &  excellent ,  a  été  publié  avec 
quelques  additions  par  Burmanus  Secundus  à 
Amfterdam  en  2  vol.  in-folio,  1764,  treize 
ans  après  !a  mort  de  l'auteur,  qui  mourut  en 
Psi.  D'Orville  étoit  beaucoup  plus  favant  & 
meilleur  critique  que  Fazelli  ;  cependant  il  y  a 
plufieurschofes  qu'il  n'a  pas  obfervées ,  comme 
le  dit  fort  bien  M.  Winckelmann  ,  &  qu'on  lit 
avec  plaifir  dans  le  voyage  de  M.  le  baron  de 
Riedefei  &  dans  celui  de  Brydone  ,  qui  ont  vo- 
yagé avec  plus  de  goût  &  un  difcernement  plus 
jufte.  N.  de  M.  D. 
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l'édition  incorrecte  de  YHiJîoire  de  l'art  i 
dont  je  vais  en  donner  une  féconde  qui  me 
fait  croire  que  je  n'ai  fatisfait  à  rien  dans 
la  première.  Elle  fera  ornée  de  belles  plan- 
ches nouvelles  i  mais  je  dois  avant  tout 
y  donner  le  dernier  coup  de  lime.  Je  tra- 
vaille en  mème-tems  au  troifieme  volume 
des  Monumenti ,  qui  furpaffe  de  beaucoup 
les  deux  premiers,  tant  pour  les  monu- 
mens  que  pour  les  deiîins  &  la  gravure. 
Je  fuis  moi-même  furpris  des  ouvrages  ra- 
res &  pour  la  plupart  difficiles  à  expliquer, 
qu'on  trouve  encore  journellement.  Ces 
jours  derniers  j'ai  découvert  l'hiftoire  de 
Battus  ,  fondateur  de  Cyrene  ,  ainfique 
celle  de  Demofthene  lorfqu'il  prend  foti 
refuge  au  pied  de  l'autel  de  Neptune  dans 
Fille  de  Gaiaurie.  Vous  devez  favoir  auffi 
que  j'ai  toujours  âmes  gages  un  deflma- 
teur  &  un  graveur ,  &  que  je  partage  avec 
eux  tout  ce  qu'il  plaît  à  Dieu  de  me  don- 
ner ;  de  forte  que  perfonne  n'a  rien  à  at- 
tendre de  moi  après  ma  mort  :  car  je  forti- 
rai  du  monde  comme  un  léger  piéton ,  & 
aulîi  pauvre  que  j'y  fuis  entré. 

Quant  au  magnifique  ouvrage  de  M. 
Hamilton  ,  dont  le  premier  volume  a  pa- 
ru ,  je  m'offre  à  vous  être  utile  pour  cela  , 
fiS.  E.  ne  trouve  pas  un  chemin  plus 
court  &  plus  fur  par  eau ,  par  le  moyen 
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de  M.  Hamilton  même.  Cet  ouvrage  aura 
quatre  volumes  qui  contiendront  plus  de 
600  planches,  qui  font  déjà  toutes  gra- 
vées y  de  forte  que  les  trois  autres  volu- 
mes pourront  bientôt  paroître.  La  fouf- 
cription  eft  de  16"  oncie  de  Naples  ;  l'on- 
de fait  24  paoli  d'ici ,  &  les  24  &  demie 
paoli  font  un  féquin  (  1  ).  Je  fuis  mauvais 
Arithméticien,  ce  qui  fait  que  je  dois  en- 
trer dans  ces  explications.  On  doit  pren- 
dre ce  livre  relié  ,  parce  que  les  planches 
du  premier  volume  ne  font  pas  numéro- 
tées ,  &  doivent  par  conféquent  être  ar- 
rangées à  Naples.  On  aura  néanmoins 
foin  de  parer  à  ce  défaut  dans  les  trois  vo- 
lumes fuivans.  La  reliure  coûte  18  autres 
paoli  ,  qui  font  à  peu-près  un  ducat.  Le 
plus  court  feroit  d'en  refaire  remettre  par 
un  banquier  à  Naples ,  le  montant,  à  l'édi- 
teur ,  M.  d'Hancarviile  ,  qui  pour  l'ar- 
gent donne  le  billet  de  la  foulcription  > 
&  par  ce  moyen  je  n'aurai  pas  befoin  de 
l'envoyer.  —  Je  ne  dois  pas  oublier  de 
vous  dire  ,  que  la  plupart  des  planches  de 
mon  propre  ouvrage  étant  fur  des  feuilles 
entières  ,  elles  ne  doivent  pas  être  pliees, 
mais  montées  fur  des  onglets.  Vous  me 


(  1  )   18  féquïns  &  16  paoli. 
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comprenez  bien  fans  doute,  quoique  je 
ne  me  ferve  peut-être  par  des  mots  pro- 
pres à  la  chofe. 

Ce  que  D** a  dit  du  beau  camée 

de  M.  le  général  de  Walmoden ,  eft  faux 
d'un  côté  &  vrai  de  l'autre.  Il  eft  faux  que 
cette  pierre  ne  lui  ait  paffé  par  les  mains 
que  comme  une  chofe  qu'on  n'a  vu  que 
pour  la  rendre  ;  mais  ce  qu'il  dit  du  nom 
de  Diofcoride  eft  vrai  /car  cela  eft  connu; 
&  quand  il  ne  le  feroit  pas  ,  on  ne  pour- 
roit  pas  regarder  le  nom  comme  authenti- 
que ,  puifqu'il  eft  gravé  en  creux;  tan- 
dis que  le  nom  eft  toujours  travaillé  en 
relief  fur  les  camées . 

Pour  vous  entretenir  de  chofes 

gaies ,  je  vous  annoncerai  mon  voyage 
eu  Allemagne,  arrêté  pour  le  printems 
prochain  ;  je  me  propofe  principalement 
d'aller  à  Berlin  ,  ce  qui  me  fera  à  la  vérité 
difficile  à  obtenir  ,  tandis  qu'il  ne  m'au- 
roit  coûté  qu'un  mot  pour  aller  dans  la 
Grèce  ;  mais  on  craint  que  je  ne  reviendrai 
point  fi  je  paile  en  Allemagne.  En  atten- 
dant ,  je  fuis  réfolu  de  faire  de  ma  propre 
autorité  ce  que  je  ne  pourrai  pas  obtenir 
de  bonne  grâce.  Mon  intention  eft  de  fai- 
re imprimer  à  Berlin  ,  la  traduction  de 
mon  Hijïoire  de  Part  5  je  ne  veux  que  pafc 
fer  furtivement  en  Saxe.  A  mon  retour 
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f  irai  voir  G.  &  faire  mes  adorations  à  H. 
Un  autre  objet  de  mon  voyage  c'en:  d'ef- 
fectuer une  entreprife  fur  Elis;  c'eft-à- 
dire,  d'obtenir  du  fecours  pour  y  aller  , 
muni  d'un  firman  de  la  Porte ,  fouiller  le 
Stadium  avec  une  centaine  d'ouvriers. 
Mais  Ci  le  cardinal  Stoppani  devient  pape , 
je  n'aurai  alors  befoiu  pour  cela  que  du 
miniftere  de  la  France  &  de  fon  ambafla- 
deur  à  .a  cour  Ottomane  ;  car  ce  cardinal 
pourra  fubvenir  à  toutes  les  dépenfes  né- 
ceffaires.  Mais  Ci  cette  entreprife  àr't  Ce 
faire  par  contribution  ,  chacun  devra 
avoir  fapnrt  des  monumens  qu'on  pourra 
découvrir.  L'explication  de  ce  projet  eft 
trop  longue  pour  une  lettre,  &  doit  fe 
faire  verbalement.  Tout  devient  noiîible 
quand  on  veut  fortement  une  chofe  ,  & 
cecte  affaire  ne  me  tient  pas  moins  à  cœur 
que  P Hifiobrt  de  i'arî  même  ,  &  perfonne 
ne  fera  jamais  excité  par  le  même  éguillon 
que  moi. 

En  faifant  venir  l'ouvrage  de  M.  Ha- 
milton  ,  vous  pourriez  demander  en  mè- 
me-tems  de  Naples  toutes  les  œuvres  de 
Martorelli ,  dont  le  fécond  volume  de  fon 
Antichità  Napolitmia,  gli  Euboici,  ainfî 
appelle  avec  raifôn  ,  contient  un  favoif 
infini  &  une  critique  tout-à-fait  nouvelle. 

Quand  on  écrit  rarement  des  lieux  éloi- 


«4°  Lettres 

gués  de  longues  lettres  >  elles  ne  peuvent 
guère  être  dictées  avec  ordre.  Je  vais  donc 
ajouter  ici  ce  qui  me  viendra  encore  dans 
l'efprit,  &ce  qui  ne  m'y  étoit  pas  encore 
entré  &  que  j'aurois  dû  dire  plutôt.  L'alle- 
mand dont  vous  defirez  de  favoir  le  nom  , 
ne  veut  pas  être  connu  (i)i  c'eit  un 
membre  libre  de  l'empire,  qui  voit  pour 
la  féconde  fois  l'Italie.  C'cftmonami,  & 
mon  cœur  fe  dilate  de  plaifir  toutes  les  fois 
que  je  penfe  à  lui  >  car  il  a  paffe  quelques 
mois  à  Naples.  Il  n'eft  pas  moins  bon  pa- 
triote que  moi ,  quoiqu'il  ait  été  élevé 
par  des  François  &  qu'il  ait  demeuré  long- 
temsàParis.  lia  bien  voulu  m' envoyer, 
à  ma  prière  ,  une  relation  excellente  de 
fon  voyage  en  Sicile  &  dans  la  grande 
Grèce  ,  qu'il  a  écrite  en  allemand  ;  ce  qui 
lui  auroit  été  plus  facile  en  franqois.  Je 
la  ferai  imprimer  en  Suiife  teile  qu'elle  eft; 
&  vous  verrez  par  îà  ce  qui  fublifte  encore. 
Je  l'attends  fous  peu  à  Rome  ,  pour  m'en- 
tretenir  avec  lui  de  fon  voyage  à  Conitan- 
tinople.  On  ne  mettra  point  fon  n©m  de- 
vant ce  voyage. 

Faites  mes  complimens  à  M.  le  fecre- 
taire  Br.  J'écrirai  par  le  prochain  courier 

(i)  M.  lebarondeRiedefel. 
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à  M.  le  confeillerM.  Vous  deiîrez  tous  , 
Meilleurs ,  de  longues  lettres  ,  &  je  fuis 
un  pauvre  diable  qu'on  tourmente  de 
tous  côtés;  mais  quand  je  me  mets  une 
fois  à  caufer  je  ne  puis  plus  finir:  car  les 
perlbnnes  folitaires  font  babiîjaides  ,  die 
le  faint  père  Ariitote  dans  fes  problè- 
mes.   

Je  fuis. 

P.  S.  Pourquoi  n'ai-je  pas  trouvé  dans 
le  livre  des  cantiques  hanovriens  ,  mon 
cantique  favori  :  Seigneur  je  chante  &c.  ? 
Faites  favoir  de  ma  part  cette  omiifion 
au  confîitoire.  J'ai  eu  beaucoup  dépeins 
à  faire  venir  ce  livre  à  [Rome  ,  &  je  fuis 
obligé  de  demander  un  autre  recueil  de 
cantiques.  Il  doit  y  avoir  quelque  héréfle 
là  delîbus  ,  ce  qui  mérite  animadverfion. 


A  M.  L.  R.  V.  H. 
Florence  ,  le  13  Janvier  VJrt6* 


D 


£S  occupations  multipliées  ne  rr.3 
permettent  pas  de  vous  donner  une  def- 
cription  auiîî  exacte  d'une  partie  du  cabi- 
net de  Stofch ,  favoir ,  celle  des  pierres 
gravées ,  que  je  le  defirerois  &  que  cet 
objet  le  mérite.  Je  vous  renvoie  à  la  no- 
Tome  L  L 
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tice  que  j'en  dois  publier  en  franqots  Se 
dont  le  canevas  fera  fini  fous  peu.  Je  me 
rendis  de  Rome  à  Florence  pour  me  char- 
ger de  ce  travail  ,  en  partie  pour  étendre 
mes  connoifiances ,  &  en  partie  pour  con- 
tribuer à  ériger  un  monument  au  célèbre 
amateur  à  qui  ce  cabinet  a  appartenu.  M. 
de  Stofch  (e  déclara  mon  ami  du  premier 
moment  que  je  Fusa  Rome,  &  n'a  celle 
de  l'être  qu'à  fa  mort  ;  quoique  je  ne  l'aie 
jamais  connu  perfonnellement.  Ce  fut  lui 
qui  me  procura  la  connoiifance  ,  &  fi  je 
puis  le  dire  fans  vanité ,  l'amitié  de  S.  £• 
M.  le  cardinal  Alexandre  Albani. 

La  collection  de  pierres  gravées  ,  de 
pâtes  antiques  &  de  quelques  modernes  , 
faites  furies  pierres  les  plus  rares  ,  va  au- 
delà  de  deux  mille  cinq  cens  ,  fans  y  com- 
prendre les  camées  de  ce  cabinet,  qui 
font  une  collection  féparée  &  particulière. 
Le  cabinet  de  feu  M.  de  Stofch  doit  donc 
être  regardé  comme  le  plus  confidérable 
qu'on  connoiiTe.  Le  cabinet  du  roi  de 
France  ne  peut  lui  être  comparé  en  aucune 
manière.  La  célèbre  colledion  du  palais 
Barberini  à  Rome  ett  un  tréfor  que  je  ne 
connois  que  de  nom  ,  &  dont  ni  moi ,  ni 
perfonne ,  ni  le  polTeffeur  lui-même  ne 
pourronc  rien  dire  de  plus.  M.  le  cardinal 
Albani  en  a  vu  quelque  choie  dans  fa  jeu- 
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nèfle;  mais  il  n'a  jamais  pu  parvenir  de- 
puis à  le  revoir  :  car  les  pierres  gravées 
font  raifemblées  dans  des  facs ,  même 
fans  ècre  montées.  Cependant  S.  E.  fait 
que  parmi  ces  pierres  il  y  en  a  quatre- 
vingt  avec  le  nom  des  artiftes. 

Ilferoit  à  defirer  qu'on  donnât  une  defl 
cription  raifonnée  du  cabinet  de  Stofch  ; 
mais  je  ne  pourrai  pas  entreprendre  ce 
travail ,  vu  que  ,  fans  parler  de  mon  peu 
d'aptitude  pour  cela  ,  M.  le  cardinal  Al. 
bani  m'a  chargé  de  l'infpeciion  de  fa  pré- 
cieufe  bibliothèque  &  de  (on  cabinet  d'an- 
tiques au  moment  que  j'arrivai  à  Florence; 
d'ailleurs  je  me  propofe  de  faire  un  petit 
voyage  en  Grèce.  Je  me  vois  donc  forcé 
à  ne  vous  parler  que  des  plus  belles  pier- 
res &  pâtes  antiques  dont  l'explication 
offre  quelque  difficulté.  Le  p^ffeifeur  ac- 
tuel de  tout  le  cabinet  de  Stofch  elt.  fon  lé- 
gataire univerfel ,  M.  Muzell,  fils  de  fa 
fœur  ,  qui  a  époufé  M.  le  profeileur  Mu- 
2ell  de  Berlin. 

J'ai  fuivi  dans  ce  travail  la  même  mé- 
thode que  dans  mon  Hijhire  de  l  art  chez 
les  anciens  :  u'eft-a-dire,  que  j'ai  évité  de 
répéter  ce  qui  avoit  déjà  été  dit.  Quand 
le  fujet  d'une  pierre  étoit  connu  ,  je  n'ai 
fait  que  l'indiquer;  mais  quand  le  prix 
de  cette  pierre  confiftoit  particulièrement 

L  z 
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dans  l'art ,  j'ai  cherché  à  m'expliquer , 
afin  que  le  lecîeur  put  s'inftruire  &  s'amu- 
fer  ,  même  fans  avoir  la  pierre  ou  Ton  em- 
preinte fous  les  yeux.  Je  me  fuis  arrêté 
avec  plus  d'attention  &  de  foin  fur  les 
pierres  rares  dont  le  fujet  étoit  difficile  à 
expliquer  :  cependant  mes  preuves  ne 
confident  que  dans  la  citation  des  écrits 
où  je  les  ai  puifées.  Je  n'ai  mis  à  contribu- 
tion ni  Pomey  ni  Giraldi. .  J'ai  relu  de 
nouveau  pour  ce  travail  les  anciens  poè- 
tes &  les  hiltoriens  grecs  ;  &  tous  les  ma- 
tins après  mon  déjeûner  je  m'entretiens 
encore  avec  Homère. 

Je  ne  vous  cache  pas  qu'il  y  3  quelques- 
unes  de  ces  pierres  qui  ont  été  gravées  par 
des  maîtres  modernes  :  mais  le  petit  nom- 
bre qu'il  y  en  a  de  cette  efpèce  ont  été  gra- 
vées d'après  des  pierres  fort  rares ,  &  cela 
fe  trouve  fidèlement  indiqué.  Dans  cette 
grande  quantité  de  chofes  précieufes,  il 
ne  m'elt  feulement  pas  entré  dans  l'efprit 
de  donner  &  de  décrire  une  pierre  moder- 
ne comme  une  antique  ,  ainfî  que  l'a  fait 
Mariette  &  comme  Zanetti  l'a  fait  faire  : 
ce  qu3  nous  pourrons  prouver  dans  unç 
autre  occafion.  Je  ne  juge  de  rien  fur  des 
gravures,  mais  d'après  de  bonnes  em- 
preintes; cependant  je  devrai,  malgré 
moi,  faire  connoître  comme  pierres mo« 
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dernesplufieurs  tètes  du  cabinet  du  roi  de 
France  :  je  fuis  néanmoins  l'idée  que  les 
François  ont  de  In  beauté  antique.  Entre 
nous,  je  crains  de  dire  quelque  choie  de 
défavantageux  de  cette  nation  à  nos  com- 
patriotes :  leur  manie  à  traduire  le$  livres 
François  qui  fourmillent  d'erreurs  ,  com- 
me par  exemple  ,  ï  Hiftoire  i *  Allemagne 
de  Barre  ,  en:  ce  qui  réveille  en  moi  Gette 
crainte. 

Si  le  tems  &  les  bornes  d'une  lettre  ns 
mefaifuient  pas  la  loi,  je  commencerois 
par  vous  faire  connoître  les  pierres  les 
plus  rares,  pour  vous  parler  enfui  te  de 
celles  dont  la  beauté  elt  la  plus  remarqua- 
ble ,  Se  vous  faire  obiorver  les  connoif- 
fances  particulières  qu'on  peut  recirer  de 
quelques  autres. 

Les  pierres  étrufques  font ,  en  général , 
celles  qui  font  les  plus  rares  :  on  peut  ju- 
ger de  leur  valeur  par  ce  qui  a  été  dit  d'une 
feule  pierre  étrufquedu  cabinet  du  roi  de 
France.  Parmi  celles-ci  les  principales  font 
néanmoins  deux  cornalines  :  l'une  repré- 
fente  cinq  desfept  héros  qui  firent  la  pre- 
mière expédition  contre  Thébes ,  favoir  , 
Tydée  ,  Polynice ,  Amphiaratis  ,  Adraf- 
te  &  Parthenopeus  ;  le  nom  de  chacun  de 
ces  héros  s'y  trouve  marqué  dans  les  plus 
anciens  caractères  étrufques  ou  pélafgiens 
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(  i  ).  L'autre  nous  fait  voir  Tydée ,  avec 
ion  nom ,  au  moment  qu'il  retire  une  flè- 
che de  fon  pied  (  2  ).  Ces  deux  pierres  fe- 
ront gravées  pour  mon  Hijîoire  de  l'art. 
La  première  ell  fans  contredit  le  plus  an- 
cien monument  de  l'art  qu'il  y  ait  au  mon- 
de &  par  conféquent  le  morceau  le  plus 
rare  qu'il  foit  poffible  de  produire.  La  fé- 
conde nous  montre  l'art  des  ctrufque  à  fon 
plus  haut  degré  de  perfection;  &  nous 
donne  une  idée  de  Part ,  peu  de  tems  avant 
qu'il  ne  fleurit  dans  la  Grèce. 

Je  ne  mets  au  nombre  des  belles  pierres 
que  celles  qui  le  méritent  par  la  beauté  du 
deflin  &  la  partie  idéale  ;  &  il  n'eft  guère 
poifiblè  d'aiîigner  le  premier  rang  parmi 
tant  de  belles  chofes.  Je  pourrois  citer  le 
beau  Meléagre  qui  a  été  gravé  &  qui  eft 
généralement  connu  ;  un  autre  auroit 
peut-être  choifi  une  Victoire  qui  eft  plus 
belle  encore  que  celle  des  belles  médailles 
deSyracufe,  dont  la  draperie  reffemble  à 
celle  des  danfeufes  de  Borghefe  >  un  troi- 
fiéme  ne  voudroit  pas  qu'une  grande  Ata- 


(  i  )  C'eft  le  N°.  105  des  planches  des  Mo» 
tiumenti  antichi  ineditù 

(  2  )  Voyez  le  N°.  106  des  Monumenti  antù 
cbi  ineditU 
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lante  en  amethyfte  cédât  le  premier  rang 
à  telle  autre  pierre  que  ce  fût.  Elle  femble 
fendre  l'air  avecîa  viteiîe  qu'Homère  don- 
ne à  Minerve.  Les  Zéphirs  .amoureux 
jouent  dans  fa  belle  draperie  dont  les  grâ- 
ces mêmes  femblent  difpofer  les  plis  ',  le 
beau  nud  paroît  au  travers  de  cette  drape- 
rie auiïi  diltin&ement  qu'on  fe  voit  foi- 
mème  dans  une  glace.  En  courant  elle 
jette  en  arrière  un  regard  amoureux  ,  & 
laiiTe  voir  de  profil  fon  beau  fein  nud  à  ce- 
lui qui  la  pourfuit.  Entre  les  têtes  ,  je 
choifirois  celle  d'un  vieil  Hercule  en  cor- 
naline avec  le  nom  de  COAUNOC  &  unHer- 
culeadolefcent  pareillement  gravé  en  cor- 
naline. Pour  bien  apprécier  le  prix  de  cet- 
te dernière  tète  il  faudroit  avoir  les  yeux 
de  la  belle  Glycere  :  „  un  beau  jeune  hom- 
„  me  ,  dit  cette  fameufe  grecque  ,  eftce- 
^  lui  fur  le  vifage  duquel  la  différence  du 
„  fexe  eft  douteufe  ".  Cette  maxime  n'eft 
pas  faite  pour  la  tête  d'un  grave  profeC- 
feur  ;  mais  c'eft  ainfi  que  penfoient  les 
artiftes  grecs. 

Les  connoifTances  particulières  que  je 
pouvois  retirer  de  ce  cabinet  eft  ce  qui 
m'a  engagé  le  plus  à  entreprendre  ce  tra- 
vail. Car  la  defcription  de  la  beauté  dans 
Fart  ne  peut  pas  toujours  être  utile  ,  lor£ 
que  les  chofes  que  l'on  décrit  ne  font  pas 
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connues  :  mais  quand  on  rend  à  l'auteut 
la  juftice  de  croire  qu'il  poflede  la  matière 
qu'il  traite,  les  remarques  fur  des  pierres 
qui  ne  font  pas  connues  ,  peuvent  être 
utiles  hors  de  Part  même. 

Parmi  les  pierres  égyptiennes  il  y  a  une 
tète  rsfée  d'Harpocrate  en  agathe-onyx  , 
appellee  NicoIo9  qui  eft  du  plus  beau  tra- 
vail. Il  n'y  a  qu'une  feule  boucle  fur  le  cô- 
té droit  :  c'eft  ainfi,  dit  Macrobe(  i  ), 
que  les  Egyptiens  repréfentoient  le  foleil. 
Le  travail  n'en  eft  pas  d'un  artifte  égyp- 
tien :  les  grecs  repréfentoient  de  la  même 
manière  le  Dieu  du  fîlence  (  2  ). 

On  n'a  rien  fu  de  plus  jufqu'à  préfent 
au  fujet  de  Jupiter  A7to[avjcç  ,  Mufcarius*, 
ou  chaiTe- mouche,  que  ce  qu'en  ditPau- 
fanias  (  >  )  :  je  puis  faire  voir  par  une 
pâte  antique  la  manière  dont  ce  Dieu  étoic 
repréfenté.  La  barbe  eft  compofée  de 
deux  ailes  de  mouche ,  &  fur  la  tête  de 
Jupiter  fe  trouve  la  tête  d'une  mouche. 
Bellori  auroit  déjà  pu  prouver  cela  par 


(1)  Saturn.  L.  1 ,   c.    21,   p.    248,  Ed. 
Pont. 

(2)  Voyez  le  N<\  77  des  Monumenti  an* 
Sichi  ineàitu 

(3)  L.  V,p.4io. 
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une  pierre  antique  (  i  )  ,  s'il  n'avoit  pas 
eu  alors  devant  les  yeux  les  abeilles  de 
Barberini  (  2  ). 

On  n'eft  pas  d'accord  fur  la  véritable 
lignification  de  Jupiter  Alyic%oç.  Une  an- 
cienne pâte  avec  le  nom  de  Tartifte  NEI- 
COT,  repréfentc  un  Jupiter  fans  barbe; 
on  lui  voit  fon  halte  &  fon  aigle  :  mais 
autour  du  bras  gauche  il  porte  entortillé 
la  peau  d'Amalthée  en  forme  de  cefte  ,  & 
qui  lui  feic  de  bouclier  &  d'égide.  On 
peut  confuiter  Hérodote  fur  ce  mot  (3  ) 
&  voir  ce  qu'en  a  ditSpanheim  (4). 

Si  l'on  vouloit  repréfeiuer  Minerve 
avant  qu'elle  eut  fur  fon  égide  la  tête  de 
Medufe  ,  on  pourroit  douter  quel  orne- 
ment il  faudroit  donner  à  ce  bouclier. 
Une  fardoine  nous  en  inltrujra*  Minerve 
pendant  la  guerre  des  Titans  portoit  un 
cheval  fur  {on  égide  :  ce  qui  nous  expli- 
que pourquoi  on  lui  a  donné  le  furnom 
de  Hippia. 


(  1  )  Nota  in  num.  apibus  infignita,  tab,  7  , 
n.  2. 

(  2  )  Voyez  le  N<\  1 5  des  Monuntenti  antU 
cbi  meàiti. 

(  3  )  Melpom.c.  187. 

(  4  )  Obf.  in  Callim.  Hvm.  in  Jov.  v.  49  ,  p, 
19.  Voyez  leN°.  9  des  Momtmenti  anticbi. 
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Nous  pouvons  bien  expliquer ,  à  la  vé- 
rité, pourquoi  la  ftatue  d'une  Minerve 
s'appelle  (  i  )  Çuçyçi*  9  car  ce  nom  lui 
vient  de  mettre  bas  les  armes  ;  mais  com- 
me elle  n'eft  jamais  repréfentée  fans  ar- 
mes,  quelorfqu'elleparoît  devant  Paris, 
cette  dénomination  doit  avoir  une  autre 
caufe.  Cette  caufe  nous  eft  expliquée  par 
une  fardoine  fur  laquelle  Minerve  eft  re- 
préfentée fans  armes  ,  &  ceinte  feulement 
d'un  Parazoniurn  ou  d'une  dague:  on 
fait  que  nKct(jLc!ùv ,  le  ceinturon  ,  s'appel- 
ioit  aufîî  Çcoçv;ç. 

Comment  eft -ce  qu'un  peintre  repré- 
fentera  une  Furie?  Il  lui  donnera  une 
torche.  Mais  de  quelle  manière  eft  •  ce 
que  les  Grecs  la  peignoient  ?  Sans  la  det 
cription  d'Efchyîe  ,  dit  Banier  (  2  )  ,  il 
ne  nous  en  feroit  refté  aucune  idée.  Nous 
la  trouvons  repréfentée  fur  une  cornaline, 
courant  avec  une  draperie  volante  &  les 
cheveux  flottans >  tenant  un  poignard  à 
la  main. 

.  De  quelle  manière  les  cavaliers  des  an- 
ciens montaient- ils  à  cheval  ?  Comme 
nous  ,  répondra  -  t  -  on  fans  doute;  & 
pour  cela  il  y  avoit  des  pierres  placées  fur 


(1)  Paufanias.  L.  IX  ,  p.  74* ,   L  |}« 
{z)  DUT»  fur  les  Parques,  p.  31. 
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les  grands  chemins.  Ces  pierres  n'étoient 
cependant  pas  afTez  hautes  pour  cet  effet  > 
comme  on  peut  le  voir  entr'autres  par 
celles  qui  font  fur  la  route  de  Terracine  à 
Capoùe.  Et  comment  s'y  fereient-ils 
pris  d'ailleurs  en  plein  champ  &  pendant 
une  bataille  ?  A  leur  javelot  il  y  avoit  un 
crampon ,  qui  leur  fervoit  à  monter  à 
cheval  ;  &  cela  ne  Te  faifoit  pas  comme 
chez  nous  par  le  côté  gauche  du  cheval, 
mais  par  le  côté  droit.  C'eft  ce  que  nous 
voyons  par  deux  différentes  pierres  de 
cabinet.  Ne  favons- nous  pas  beaucoup 
en  étant  inftruits  de  ces  choies  -  là  ? 

Il  refte  encore  une  autre  obfervation  à 
faire  ,  favoir,  de  quelle  manière  étoit 
faite  la  partie  des  chars  des  anciens  fur  la- 
quelle pendoient  leurs  rênes?  Cependant 
on  ne  peut  pas  comprendre  fans  cela  quel- 
ques paffages  d'Horaere,  tel  que  celui -ci, 
par  exemple  : 

•—  Soicù  Si  7n^iS  çc/jt,ct  anvyiç  ùci.  il» 
i  728. 

que  Samuel  Clarke  a  traduit  fuivant  le 
fens  de  l'ancien  glolfateur  : 

—  duoque  femicirculi ,  unde  babena  fufyen* 
dimtur ,  evant. 

Ces  pièces  n'étoient  pas  circulaires  ;  mais 
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a  voient  la  forme  d'un  reflbrt  d'acier  pa- 
reil à  celui  qu'on  voit  fur  une  grande  pâte 
antique  qui  repréfenteun  héros  monté  fur 
un  char  ,  accompagné  de  Mars  &  couron- 
né par  la  vi&oire.  On  voit  cette  même 
partie  du  char  fur  quelques  médailles  : 
on  fait  donc  enfin  ce  qu'elle  repréfente  & 
à  quoi  elle  fervoit. 

En  voyant  un  Priape  qui  porte  pendu 
au  cou  ce  que  l'on  faifoit  baifer  à  Athènes 
aux  nouveaux  mariés,  je  me  fuis  reffou- 
venu  de  ce  que  Periple&omene,  chez 
Plaute ,  menace  de  faire  à  celui  qu'il  trou- 
vera couché  avec  fa  femme» 

Ces  critiques  doivent  fe  reffouvenir  de 
ce  qui  eft  dit  fur  la  forme  du  plus  ancien 
fîgma  grec  dans  un  paflage  d'Athénée 
(L.  X  ,  pv4f4)  où  un  berger  qui  ne  fa~ 
voit  pas  écrire,  donne  à  connoître  les 
lettres  du  nom  de  Théfée ,  &  cela  par 
quelques  pierres  ,  où  Hercule  eft  repré- 
fente tirant  fur  les  oifeaux  ftymphalides  % 
caritavoitreçu  fon  arc  d'un  berger  fcy- 
the.  Mais  ces  recherches  &  d'autres  fem- 
blables  dans  la  defeription  du  cabinet  de 
Stofchnefont  pas  faciles  à  faire. 

J'ai  indiqué  ce  que  fignifie  l'oifeau  d'u- 
ne pierre  du  cabinet  de  Médicis  (Mufm 
Flor.z.  IL  Tab.  39.  N.  4.)  fur  laquelle 
•n  voit  Théfée»  C'eftla  611e  de  Pan  &  de 
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Pithô  métamorphofée  en  l'oifeau  'luy|. 
(TZEZ.  in  Lycophr.v.  }io).  Cet  oiieau 
fervoit  pour  les  filtres  amoureux  ,  &  Vé- 
nus en  fit  ufage  dans  celui  qu'elle  fit  boire 
à  Jafon  pour  fe  faire  aimer  de  Médée. 
(Find.  Vythion.  Od.  4). 

Ces  petites  indications  pourront  fervir 
à  vous  donner  une  idée  de  l'ouvrage.  Je 
ne  vous  les  communique  cependant  pas 
gratuitement  ;  mais  à  condition  que  vous 
les  lirez  &  interpréterez  à  notre  ami  com- 
mun, M.  Bianconi.  Vous  vous  apperce- 
vez  bien  fans  doute  que  je    vous  ai  écrit 
cequim'eft  venu  le  premier  à  Pefprit:  fi 
l'envie  me  prend  encore  d'écrire  une  lon- 
gue lettre  en  allemand,  je  vous  promets 
alors  quelques  autres  bagatelles  de  cette 
nature.  J'attends  de  Rome  une  partie  de 
mes    papiers,  parmi    iefquels   il  y  aura 
peut-être  une  defcription  du   Torfe   du 
Belvédère,  que  j'ai  faite  il  y  a  deux  ans, 
mais  qui  n'a  pour  objet  que  l'idéal  de  ce 
fameux  morceau.  Je  vous  le  ferai  paiTer. 
Vous  vous    rappeliez  peut-  être  que  j'ai 
commencé  une  defcription  des  plus  belles 
ftatues  ,  d'après  leur  partie  idéale  &  d'a- 
près celle  de  l'art:  je  ne  fis  dans  ce  tems- 
là  pendant  trois  mois  entiers  que  réflé- 
chir. J'ai  néanmoins  abandonné  ce  tra- 
vail. 
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Tâchez  de  vous  rappeller  fi  vous  ave» 
penfé  à  moi  le  1 3  Janvier  :  j'ai  bu  avec  de 
rouges  bords,  fuivant  la  coutume  alle- 
mande ,  à  votre  famé  &  à  celle  de  Bian- 
coni  avec  l'exseitem  Verdea  d'Arcetri  & 
avec  le  meilleur  vin  de  Syracufe  j  tous  les 
convives  en  ont  fait  de  même.  Je  fuis. 


A  M.  LE  CONSEILLER 
D  E    M****  Ci). 
LETTRE    I. 
Rome,  le  \G  Mai  1766. 

•J'espere  que  Votre  Excellence  aura 
pour  agréable  que  je  lui  annonce  la  publi- 
cation de  mon  ouvrage  italien  ;  devoir 
que  j'ai  voulu  lui  rendre  comme  à  l'ami  & 
au  protecteur  des  mufes  allemandes,  au 
bonheur  defquelles  je  prends  juftement 
part.  Je  fuis  moi-même  l'éditeur  de  cet 
ouvrage  &  je  m'annonce  par  conféquent 
comme  libraire ,  pour  ne  refter  en  défaut 
d'aucun  côté.  Je  fuis  maintenant  occupé 
au  troifieme  volume,  que  je  finirai  après 
mon  retour  d'Allemagne ,  où  je  me  pro- 

(  1  )  De  Mûnchaufen. 
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pofe  d'aller  faire  ma  cour  à  V.  E.  l'année 
prochaine.  Daigne  le  ciel  conferver  fes 
jours  pour  l'avantage  des  arts  &  pour 
l'honneur  de  la  nation  allemande  ;  &  me 
laitier  remplir  le  defir  que  j'ai  d'aller  l'allu- 
re r  moi-même  du  refpect  avec  lequel  je 
fuis ,  &c. 


LETTRE    II- 

Au  même. 
Rome  ,  le  5  Juillet  1767. 

J  'ai  reçu  la  réponfe  dont  il  a  plu  à  V.  E. 

de  m'honorer  &  qui  m'élève  plus  que  je  ne 
le  mérite  ;  la  moindre  partie  de  l'appro- 
bation qu'elle  m'y  donne  eft  ce  qui  pou- 
voit  m'arriver  de  plus  glorieux.  Je  n'ai 
pu  taire  l'honneur  d'avoir  reçu  une  lettre 
écrite  de  la  main  de  V.  E. ,  ni  cacher  au 
prince  héréditaire ,  qui  fe  trouvoit  ici ,  la 
bienveillance  que  daigne  m'accorder  le 
père  &  le  protecteur  des  arts  en  Allema- 
gne; &cehérosdela  patrie,  en  enten- 
dant prononcer  votre  refpectable  nom,  a 
paru  pénétré  de  toute  la  dignité  de  la  na- 
tion allemande ,  &  en  a  été  lui  -  même  l'é- 
loquent panégyrifte. 
J'aurai  foin  de  faire  patier  avec  le  moins 
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de  frais  pofllble  les  trois  exemplaires  de- 
mandés à  Pagent  delà  Grande-Bretagne 
à  Augsbourg,  par  lequel  V.  E.  peut  me 
faire  patfer  dans  la  fuite  fes  ordres. 

Je  voudrois  avoir  quelques  années  de 
moins   pour  exécuter  un  projet,  lequel 
pourroit  peut-  être  faire  honneur  au  nom 
allemand  ,  &  auquel  j'ai    penfé  depuis 
long  -  tems ,  favoir ,  un  voyage  en  Egypte 
&  dans  la  Grèce,  que  quelques- uns  ont 
fait  fans   les  connoiffances   requifes  ,  & 
d'autres  trop  jeunes.  Ce  defir  s'ell  réveillé 
depuis  peu  chez  moi  ,  fur- tout   depuis 
qu'un  ami  éprouvé  s'offre  de  m'accompa- 
gner  $  &  je  me  trouve  dans  une  grande 
perplexité  fi  je  ferai  ce  voyage  ou  Ci  j'irai 
da^ns  la  chère  patrie.  Je  continue  en  atten- 
dant à  raffembier  des  matériaux  pour  le 
troifieme  volume  des  Monumenti  ;  &  je 
m'occupe  principalement  à  préparer  une 
nouvelle  édition  augmentée  de  VHiftoire 
de  Part,  laquelle  fervira  en  même  tems 
pour  une  traduction  qu'on  doit  en  faire 
à  Londres. 

Pour  ne  pas  paroître  devant  V.  E.  fans 
quelques  nouveautés  de  notre  terroir, 
j'ai  l'honneur  de  lui  mander  qu'on  a  trou- 
vé en  fouillant  il  y  a  quelques  jours  à 
Pompeii  ,  treize  cafques  de  bronze  ornés 
de  figures  travaillées  en  boiTe  ,  ainû  que 
différens  braffars  &  cuiflars. 
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LETTRES    III. 

Au  même. 
Rome,  le  l$*  ^o#/  1767. 

es  bontés  de  V.  E.  font  fi  grandes^ 
que  je  me  trouve  embarralfé  fur  la  ma- 
nière que  je  dois  y  répondre.  Mais  com- 
me elle  a  daigné  accueillir  favorablement 
les  notions  peu  importantes  que  j'ai  pris 
la  liberté  de  lui  donner  fur  les  dernières 
découvertes  faites  dans  ce  pays  -  ci ,  je  me 
trouve  à  même  de  rendre  par  ce  moyen 
plusfouvent  un  foible  hommage  au  père 
des  Mufes  :  varre  pio  £•?  faliente  miccu 
Mais  les  momens  de  V.  E. 

Cum  toùfuflineas  &  tout  a  negotiafolus  , 

font  confacrés  au  bonheur  des  peuples, 
&  ce  feroit  leur  ravir  le  tems  qu'elle  met- 
troit  à  répondre  à  mes  bagatelles.  In  pu* 
blica  commoda  peccem. 

Il  ne  m'appartient  rien  non  plus  de  ce 
que  l'abus  accorde  au  nom  refpectable 
des  perfonnes  qui  comme  moi  portent  le 
manteau  court  &  le  rabat  5  car  je  We  me 
fuis  pas  confacré  à  Péglife ,  &  je  n'en  tire 
même  rien.  Qui  plus  e(t9  pour  mieux 
jouir  de  la  liberté  ,  j'ai  renoncé  volomai- 
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rement  à  îa  place  que  j'avois  à  la  biblio» 
théque  du  Vatican ,  ainfi  qu'à  d'autres 
avantages  publics  qu'on  m'avoit  offerts  , 
pour  m'engager  à  ne  point  accepter  les 
propofitions  qui  m'ont  été  faites  de  Poft- 
dam  ,  ce  dont  je  ne  me  repentirai  jamais. 
Mon  bien  être  &  ma  fubfiftance  font  Je 
prix  de  l'ouvrage  de  mes  mains,  &  ma 
vie  eft  fort  fédentaire  &  telle  qu'elle  étoit 
autrefois.  Ainfi  je  puis  former  le  projet 
de  grands  voyages ,  parce  que  je  ne  fuis 
retenu  par  rien.  Cependant  comme  l'hon- 
nête homme  eft  refpeclépar  tous  les  peu- 
ples, &  que  le  renoncement  à  des  avan- 
tages légitimes  eft  ici  aufîi  rare  qu'ailleurs, 
cette  conduite  n'a  pas  peu  contribué  à  me 
mériter  Peftime  générale. 

J'efpére  que  V.  E.  prendra  cet  aveu 
dans  l'intention  quejelefais;  &  comme 
une  preuve  de  fon  approbation  j'attends 
par  !a  fuite  Tes  ordres  avec  ce  feul  exorde  : 
Mon  cher  Winckelmann  ,  &  rien  de  plus. 
—  Ce  voyage  de  la  Grèce  refte  encore 
dans  la  balance  fans  faire  pencher  le  baf- 
fin  y  non  par  la  crainte  du  danger  ou  des 
fatigues  qu'il  offre,  mais  parce  que  je  ne 
puis  me  lairfer  convaincre  qu'il  y  ait  de 
nouvelles  découvertes  à  faire.  Je  veux 
néanmoins  pour  me  mettre  en  haleine, 
faire  un  voyage  en  Sicile ,  accompagné 
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d'un  defnnateur,  parce  qu'il  y  refte  en* 
core  beaucoup  de  chofes  que  d'Orville, 
qui  n'étoit  que  théologien,  n'a  pas  pu  dé- 
couvrir.  Mon  principal  objet  fera  Gir- 
genti  de  ce  côté  -  ci  de  Fille,  &  Catane 
'qui  eft  de  l'autre  côté  ;  car  il  y  a  de  riches 
cabinets  dans  ces  deux  endroits,  &  il  s'y 
trouve  plus  de  fept  cens  vafes  antiques 
déterre  cuite  ,  tant  chez  le  prince  Bifcari 
que  dans  le  riche  couvent  de  bénédictins. 
Ces  vafes  ,  joints  à  ceux  que  M.  Kamil- 
ton ,  mon  ami  &  protecteur,  a  raifem- 
blés,  me  donneront  moyen  de  faire  des 
remarques  qui  ferviront  à  étendre  mes  re- 
cherches fur  les  peintures  antiques  dans 
mon  Hijioire  de  Fart.  Je  travaille  à  une 
féconde  édition  de  cet  ouvrage  en  deux 
volumes  in  -  quarto  ,  que  je  ferai  impri- 
mer à  mes  frais  en  Allemagne  ,  avec  des 
planches'nouveîîes ,  (1  nos  libraires  alle- 
mands me  kuifent  faire.  Je  ferai  deifiner 
&  graver  les  plus  beaux  de  ces  vafes  pour 
le  troifieme  volume  de  mes  Monument  L 
Je  prie  V.  E.  de  me  permettre  de  lui  ren- 
dre dans  le  tems  compte  de  ce  voyage. 

Le  voyage  en  Grèce  demanderoit  au 
moins  deux  ansjcar  il  ne  faut  pas  paifer  une 
ifle  fans  la  vifiter  j  il  etfc  néceflaire  fur- 
tout  d'examiner  L'ancien  Elis  ,  puifqu'au- 
cun  voyageur  des  tems  modernes  n'y  a 
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pénétré.  Car  lorfqu'en  1728,  Fourmonfc 
le  trou  voit  fur  les  confins  de  ce  pays ,  com- 
me il  l'allure  ,  il  reçut  ordre  de  fa  cour 
de  retourner  à  Paris.  Voilà  ce  que  je  n'ai 
pas  à  craindre  ,  parce  que  perfonne  ne 
me  commande  ;  car  mon  plus  grand  hon- 
neur feroit  de  faire  ce  voyage  du  fruit  de 
mon  travail ,  &  fans  le  fecours  de  qui  que 
ce  foit. 

J'efpére  que  la  liberté  avec  laquelle 
j'ofe  écrire  à  V.  E.  s'accorde  avec  le  pro- 
fond refpect  que  je  ne  puis  jamais  aifez 
lui  rendre,  comme  au  père  commun  de 
tous  les  bons  patriotes  allemands  &  des 
feiences.  Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    IV. 

Au  même. 

Rome  9  le%%  Novembre  1767. 

JLja  lettre  dont  V.  E.  m'a  honoré  en 
date  du  25"  Septembre,  ne  m'a  été  remife 
qu'à  mon  retour  de  Napîes,  parce  qu'on 
avoit  gardé  à  Rome  toutes  les  lettres  qui 
m'avoient  été  adre'ffées  ,  à  caufe  du  voya- 
ge que  j'avois  projette  de  faire  en  Sicile, 
mais  que  je  n'ai  cependant  pas  fait ,  vu 
que  l'empereur  devoit  venir  en  Italie  >  & 
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lorfque  j'ai  appris  que  le  voyage  de  Sa 
1  lajefté  Impériale  ne  devoit  pas  avoir  lieu, 
la  (àifon  étoit  trop  avancée  pour  entre- 
prendre le  mien. 

Pendant  le  féjour  de  deux  mois  que  j'ai 
fait  àNaples  &  dans  les  environs  de  cette 
ville,  j'ai  Ci  bien  examiné  toutes  les  dé- 
couvertes qu'on  y  a  faites,  que  malgré 
toute  la  jaloufie  delà  cour,  je  me  trouve 
en  état  d'en  donner  une  nouvelle  deferip- 
tion  bien  circonilanciée.  Mais  je  ferai 
obligé,  à  regret ,  de  n'en  rien  faire  pour 
ne  pas  me  fermer  toute  entrée  dans  la 
fuite;  d'autant  plus  que  j'ai  eu  beaucoup 
de  peine  à  me  reconcilier  avec  la  cour  de 
Naples ,  qui  avoit  pris  beaucoup  d'om- 
brage de  ma  Lettre  fur  les  découvertes 
d?  Herculanum  ,  parce  qu'elle  ne  veut  point 
qu'on  en  parle. 

Je  me  fuis  en  attendant  dédommagé 
des  trais  de  ce  voyage  coûteux  par  beau- 
coup de  remarques  &  de  recherches,  dont 
je  compte  enrichir  ma  nouvelle  édition 
de  VHijîoire  de  l'art ,  que  j'ai  commencé 
à  traduire  moi-même  en  francois;  parce 
que  je  n'en  puis  pas  faire  une  édition  en 
allemand,  à  caufedu-privilége  des  librai- 
res. Je  la  ferai  imprimer  ici  à  mes  frais 
en  deux  grands  volumes  in-4to.  avec 
beaucoup  de  grandes  planches ,  pour  en 
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rendre  la  contreFaction  plus  difficile. 
Les  plus  nouvelles  découvertes  font  des 
armes  &  des  cafques ,  qu'on  a  trouvés  à 
Pompeii,  &  qui  tous  font  ornés  de  figu- 
res en  boife ,  mais  principalementde cuit 
fards.  On  n'a  jamais  remarqué  ces  der- 
niers fur  aucun  monument  ancien  ;  de 
manière  qu'on  n'en  avoit  pas  la  moindre 
idée.  Ils  reffemblent  néanmoins  aux  an- 
ciennes armures  de  tournoi ,  &  ont  le 
même  bord  relevé  que  les  épaulettes.  Les 
cafques  ,  ainfî  que  les  armures ,  font  de 
bronze  ,  excepté  un  feul  cafque  qui  eft 
de  fer ,  &  ils  ont  tous  une  forme  fingu- 
liere  &  inconnue  jufqu'à  préfent  :  car  ils 
font  faits  en  manière  de  chapeau  avec  de 
grands  bords  rabattus;  &  ces  bords,  de 
même  que  les  fonds  &  la  partie  faillante 
fur  laquelle  portoit  le  panache ,  font  or- 
nés d'un  très  -  beau  travail  en  boife.  Ces 
cafques  ont  de  plus  leurs  villeres ,  qui 
font  deux  petites  portes  de  bronze,  qui 
s'attachent  enfembie  fur  le  nez  par  4es 
fermails  ,  &  il  y  a  de  grands  trous  ronds. 
Le  cafque  de  fer  eft  fait  d'une  feule  pièce 
avec  la  viflere.  Sur  le  plus  beau  de  ces 
cafques  eft  repréfenfé  ce  qui  dans  l'Iliade 
fuit  après  la  mort  d'Achille;  c'eft-à- di- 
re ,  ce  qui  s' eft  paiTe  après  la  prife  de 
Troye.  Sur  le  devant  du  cafque  on  voit 
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l'entretien  de  Menalaus  avec  Hélène;  fur 
l'un  des  côtés  l'emportement  d'Ajax  con- 
tre CalTandre;  &  fur  l'autre  côté  la  fuite 
d'Enée  avec  fon  père  &  fun  hls  hors  de 
Troye,  accompagnés  de  p'ufieurs  autres 
figures  ;  fur  le  troifieme  bord  ei\  repré- 
fente  l'y  vrelfe  des  Troyens  &  des  Troyen- 
nes. 

Pour  ne  pas  abufer  de  la  patience  de 
V.  E.  &  comme  je  ne  puis  pas  l'entrete- 
nir de  ce  que  je  defirerois ,  je  pafferai  fous 
filence  les  nouvelles  ftatues  &  peintures 
ainfi  que  les  bâtimens  ,  dont  quelques- 
uns  ont  été  découverts  en  entier  &  d'au- 
tres feulement  en  partie,  &  qui  offrent 
une  architecture  &  des  ornemens  pareil- 
lement tout- à -fait  inconnus.  V.  E.  eft 
fans  doute  déjà  inftruite  par  les  papiers 
publics  de  la  grande  éruption  du  Véfuve. 
J'ai  vu  ce  terrible  &beau  phénomène  fur 
la  montagne  même  ,  mais  non  pas  fans 
danger,  tandis  que  tout  le  monde  avoit 
pris  la  fuite  au  moment  de  l'éruption. 
J'ai  gravi  de  nouveau  la  montagne  la 
troifieme  nuit ,  en  marchant  fur  la  lave 
brûlante,  au  travers  des  crevaifes  de  la- 
quelle nous  vîmes  le  torrent  enflammé  de 
pierres  &  de  métaux  fondus  ,  auiîi  long- 
tems  que  nos  pieds  purent  endurer  la  cha- 
leur. Je  voudrois    pouvoir  dépeindre  à 
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V.  E.  le  fpe&acle  de  ces  deux  nuits  ,  avec 
des  couleurs  dignes  du  fujetj  mais  cela 
n'eft  pas  pofïîble ,  car  on  ne  peut -en  don- 
ner aucune  idée  à  quiconque  ne  Ta  point 
vu. 

Je  finis,  en  faifant  le  vccu  ardent  de 
jo  jir  du  bonheur  de  voir  V.  E. 


LETTRE    V. 

Au  mèrje. 
Rome ,  le  23  Janvier  176g. 

f A  lettre  de  V.  E.  pleine  de  bonté  pour 
fon  Winckelmann ,  m'eft  parvenue  en 
même-tems  qu'une  autre  d'un  ami  digne 
de  foi ,  à  qui  l'un  de  nos  plus  eitimables 
princes  (  non  celui  fur  lequel  pourroit 
tomber  d'abord  lefoupqon)a  dit,  qu'il 
ne  pouvoit  pas  comprendre  comment  il 
étoit  pofïîble  de  bien  écrire  en  allemand. 
Mais  autant  que  cette  penfée  m'a  para 
trifte  &  humiliante  pour  le  plus  refpedla- 
ble  de  tous  les  peuples  ;  autant  mon  cœur 
s'eft  enorgueilli  en  lifantla  lettre  de  V.  E. 
&  j'ai  oublié  la  manière  de  penfer  du 
prince,  parce  que  fon  jugement  &  celui 
de  fes  femblables ,  ne  rend  la  langue  fï*ii- 
çoife  ni  plus  riche  ni  plus  harmonie ufe , 
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&  ne  peut  pas  mettre  fous  un  jour  plus 
avantageux  les  écrivains  françois  de  notre 
tems.  Celui  que  chantent  toutes  les  Mu- 
fes  allemandes ,  comme  le  protecteur  & 
l'appui  des  talens  de  notre  nation  ,  &  dont 
elles  doivent  immortalifer  le  nom ,  pefe 
infiniment  davantage  dans  la  balance  de 
la  raifon&  de  l'efprit.  Je  demande  par- 
don à  V.  E.  d'avoir  ainli  commencé  ma 
lettre  ;  mais  mon  cœur  n'auroit  pas  été 
tranquille,  fl  je  n'avois  épanché  dans  Ton 
fein  cette  mauvaife  humeur  patriotique. 

Il  s'oifre  quelques  difficultés  dans  la 
copie  à  faire  de  VHiJioire  de  la  Syrie ,  que 
je  m'engage  néanmoins  de  lever.  Ce  n'eft 
pas  celle  que  croit  M. ,  car  on  communi- 
que ici  volontiers  ce  qu'on  a.  Il  y  a  quel- 
ques années  que  les  jéfuites  donnèrent  à 
copier  les  lettres  fecretres  des  proteftans 
fur  le  concile  de  Trente  à  un  Zuricois, 
quoique  je  leur  eulfe  dit ,  qui  il  étoit. 
Après  avoir  obtenu  la  permifîîon  du  pape , 
dont  je  me  chargerai  moi- même,  la  feule 
difficulté  fera  de  trouver  un  Syrien,  dont 
il  y  en  a  piufieurs  ici ,  qui  veuille  fe  char- 
ger de  faire  cette  copie  dans  la  bibliothè- 
que du  Vatican  même,  parce  qu'il  n'efb 
plus  permis  de  fortir  les  livres  de  cette  bi- 
bliothèque depuis  la  mort  du  cardinal 
Pafîlonei,  à  caufe  que    ce   prélat   avoic 
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donné  trop  de  liberté  à  cet  égard.  De  ma 
maifon,  ainfi  que  du  couvent  des  moines 
Syriens  ou  Maronites ,  il  y  a  au  moins 
trois  quarts  de  lieue  au  Vatican.  A  quoi 
s'ett  joint  encore  la  mort  du  viel  AfTe- 
mauni  ,  premier  garde  des  livres  de  cette 
bibliothèque  ,  âgé  de  82  ans  ;  ce  qui  a 
occalionné  une  grande  confufion,  parce 
que  ion  neveu  ,  l'archevêque  Edovio  At 
femanni ,  Scrittore  Syriaque ,  de  la  bi- 
bliothèque ,  avoit  fu  obtenir  un  bref  du 
pape  pour  cette  place,  au  préjudice  du 
fécond  garde  de  la  bibliothèque.  St  V.  E. 
veut  me  donner  plein  pouvoir  pour  ré- 
gler le  falaire  de  l'écrivain,  je  tâcherai  de 
faire  faire  la  copie  qu'elle  me  demande. 

Je  prie  V.  E.  de  me  permettre  de  lui 
parler  de  quelques  découvertes  faites  à 
Pompeii.  Dans  une  chambre  du  Gym- 
nafe  de  cette  ville  ,  à  la  découverte  de  la- 
quelle on  eft  actuellement  occupé  &  à  la- 
quelle on  travaillera  encore  tout  l'hiver, 
on  a  trouvé  un  cheval  entièrement  enhar- 
naché  ;  c'eft  -  à  -  dire ,  le  fquélette  de  cet 
animal ,  dont  tout  le  harnois  qui  eft  de 
métal ,  tel  que  les  fers ,  &c.  a  été  bien 
confervé  à  l'exception  du  bois  de  la  felle, 
qui  étoit  pourri.  Dans  une  autre  cham- 
bre, à  côté  de  celle-ci,  on  a  trouvé  le 
fquélette  d'un  guerrier  ayant  le  cafque  en 
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tète  ,  ainfi  que  le  corps  d'une  femme  re- 
vêtue d'une  étoffe  brodée  en  or  ;  mais 
dont  je  ne  fais  pas  encore  bien  la  con- 
texture:  carily  a  plufieurs  chofes  qu'on 
renferme  immédiatement  après  les  avoir 
trouvées,  &  qu'on  ne  communique  pas 
dans  les  premiers  tems. 

Le  delir  que  montre  V.  E. ,  ainfi  que 
tous  les  amateurs  des  arts ,  de  voir  paroî- 
tre  de  la  part  de  la  cour  de  Naples  même 
une  defcription  de  ces  découvertes,  ne 
fera  que  difficilement  rempli.  Je  ne  fais 
même  pas  qui  pourroit  y  être  en  état  de  fe 
charger  de  ce  travail  -,  d'autant  plus  que 
cela  demande  des  recherches  pour  lefquel- 
Jes  il  faudroit  confulcer  ,  pour  ainfi  di- 
re, cinquante  perfoniies.  Il  fepréfentera 
peut- être  des  circonftances ,  qui  ne  me 
laiiferont  rien  à  craindre,  &  qui  me  per- 
mettront de  dire  ce  que  je  fuis.  Dans  le 
cinquième  volume  du  Mufeum  d'Hercula- 
num  ,  qui  contient  les  bulles  en  bronze  , 
il  s'elt  ghiTe  des  bévues  fi  groiiîeres ,  que 
je  n'ai  pu  m'empècher  d'en  parler  dans  ma 
nouvelle  édition  de  VHiJioire  de  Part; 
parce  que  cette  critique  ne  fautera  pas  lî 
facilement  aux  yeux. 

On  pouffe  lafotte  jaloufie  Ci  loin,  qu'on 
ne  m'a  pas  permis  de  marcher  d'un  pas 
régulier,  parce  qu'on  foupçonnoit  que  je 
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vouîois  prendre  les  dimenfions  des  lieux , 
comme  je  l'ai  auiîî  fait  en  effet.  Cela  m'en- 
gagea à  ne  point  leur  donner  l'explica- 
tion d'une  très  -  belle  &  très-favante  fta- 
tue.  Elle  ne  pourra  jamais  être  réparée  ,  fî 
l'on  n'en  connoît  point  le  fujet ,  qu'il  fera 
difficile  de  lavoir  à  tout  autre  qu'à  moi. 
J'en  aurois  néanmoins  donné  l'explica- 
tion ,  fi  l'on  m'avoit  feulement  permis 
d'en  prendre  l'efqutlfe.  Cette  ftatue  a  été 
découverte  par  une  lavaffe  de  pluie  ,  non 
à  Pompeii  mais  à  Bayes  ,  où  font  enfouis 
des  tréfors  de  l'antiquité  ,  qu'il  n'eft  per- 
mis à  perfonne  de  chercher.  Tel  eft  le  fort 
de  ce  beau  pays  ,  lequel  après  une  longue 
létargie  fous  les  infenfés  ****,  fous  le 

S***. 

Je  fuis  avec  le  plus  profond  refpect,&c. 


LETTRE    VI. 

Au  même. 
Rome  ,  le  jo  Juillet  1768. 

3  'ai  reçu  hier  ma  lettre  dont  V*.  E.  m'a 
honoré  j  &  je  n'ai  pas  négligé  un  mo- 
ment pour  expédier  bien  emballés  ,  pour 
Augsboûrg,  lès  cahiers  qui  fe  font  trou- 
vés  gâtés....  J'aurois   fait  cela  avec  le 
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plus  grand  plaifir,  quand  même  j'aurois 
été  obligé  de  déchirer  deux  exemplaires. 
Le  plus  doux  fruit  que  je  puiiîe  recueillir 
de  ce  travail ,  eit  l'approbation  de  V.  E. 
&  du  Parnaife  allemand  de  G.  Ce  que  mes 
forces  ne  m'ont  point  permis  de  faire  en 
l'entreprenant ,  je  chercherai  à  le  remplir 
dans  la  nouvelle  édition  de  mon  Hiftoire 
de  Part ,  &  dans  le  troifieme  volume  des 
Monumenti, 

Une  autre  lettre  que  j'ai  écrite  à  V.  E. 
avec  uneinclufe  pour  M.  H.  font  actuelle- 
ment en  chemin  ,  de  forte  qu'il  ne  me 
refte  rien  à  ajouter  à  celle  -  ci,  tir  on  qu'on 
a  trouvé  nouvellement  à  Pompeii  un  bou- 
clier de  cuivre  dont  le  bord  eit  d'argent , 
ainfi  que  la  tête  de  Médufe ,  qui  au  mi- 
lieu y  fait  Yttmbo  ,  travaillé  en  bo(Te. 

Il  paroît  qu'on  veut  me  donner  la  fur- 
vivance  d'une  des  premières  p!aces  du  Va- 
tican qu'on  appelle  Quftodi  ,  parce  qu'on 
craint  peut-  être  que  je  ne  profite  d'une 
bonne  occafion  pour  retourner  à  mes  an- 
ciens principes  ,  ut  ternis  ad  vomitum  ;  & 
qu'on  fait  bien  que  je  poiTéde  feul  ici  la 
critique  de  l'érudition  grecque  :  tant  nous 
fommes  déchus  ,  ce  qui  eft  le  fruit  de  l'é- 
ducation ,  qui  eft  entre  les  mains  des  prêr 
très  &  qui  y  reftera.  Les  mathématiciens 
pullulent  ici   comme  les  champignons  , 
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&  ce  fruit  meurit  fans  beaucoup  de  frais 
en  vingt  -  cinq  ans  ;  tandis  que  l'étude  de 
la  langue  grecque»  demande  au  moins 
cinquante  ans ,  avec  une  bourfe  bien 
fournie  ou  le  libre  ufage  d'une  grande  bi- 
bliothèque ,  &  en  Allemagne  cela  ne  don- 
ne du  pain  qu'à  G. 

Les  égards  que  je  dois  à  \VE.  retien- 
nent ma  plume;  je  ne  puis  cependant 
laifTer  parTer  aucune  occafion  ,  fans  lui  af- 
furer  combien  je  fuis  avec  le  plus  pro- 
fond refpecl ,  &c. 


A    M.     LE    BARON 

DE  R1EDESEL. 

LETTRE    L 

Rome  y  lci.%  Mars  1763, 

V  otre  agréable  lettre  ne  m'eft  parve- 
nue que  hier.  Le  jugement  que  vous  por- 
tez des  Florentins  eft  tout-  à-  fait  jufte, 
Le  dur,  le  fec  &  l'exagéré  des  Etrufques 
font  les  caractères  propres  >  même  de 
leurs  meilleurs  peintres;  &  Ci  Michel- 
Ange  avoit  gravé  des  pierres,  fes  figures 
auroient  refîemblé,  fans  doute,  à  celles 
de  Tydée  &  de  Pelée.  Le  palais  Pitti  nous 
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montre  ce  même  goût  dans  l'archite&ure 
tofcane  du  meilleur  tems.  Le  ftyle  même 
des  écrivains  de  Florence  reifemble  à  ce- 
lui de  leurs  peintres  :  il  eft  forcé  &  ce 
qu'on  pourroit  appeller  mifer.  Aujour- 
d'hui qu'il  n'y  a  plus  de  cour  dans  cette 
ville,  les  beaux-arts  y  font  totalement 
tombés,  ainfi  que  la  littérature;  &  les 
Florentins  qui  ont  naturellement  beau- 
coup de  vanité,  font  d'autant  plus  ri- 
dicules qu'ils  veulent  encore  paroitre 
quelque  chofe  dans  leur  ignorance. 

Le  chef  de  la  littérature  à  Florence  efi; 
un  homme  qui  paiîe  toute  la  journée  dans 
un  café  chez  le  Suiile.  Il  s'appelle  D, 
L***,  enflé  d'orgueil  comme  la  gre* 
nouiîle. 

Le  feul  homme  de  lettres  inftruit  qu'il 
y  ait,  c'eft  l'abbé  Nicolini,  que  vous  de- 
vez chercher  à  connoitre.  La  mifere  fe 
manifefte  en  entrant  dans  Florence,  mê- 
me parmi  le  peuple,  &  je  n'ai  de  ma  vie 
vu  porter  autant  de  manteaux.  Je  ne  crois 
pas  que  vous  ayez  oublié  le  beau  jeune 
homme  dont  je  vous  ai  fou  vent  parlé;  il 
fe  nomme  Niccolo  Caftellani  &  defcehd 
d'une  des  meilleures  maifons.  De  mon 
tems  il  n'avoit  que  feize  ans ,  mais  avoit 
déjà  atteint  toute  fa  croiffance.  Stofch  j 
m'a  dit  l'année  dernière  qu'il  avoit  perd   u 
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beaucoup  de  fa  beauté.  Il  eft  fans  doute 
peu  connu  5  car  les  femmes  de  Florence 
ne  trouvent  de  beauté  que  daiis  le  vifage 
inanimé  d'un  Anglois.  Je  fuis,  &c. 


LETTRE    IL 

Au  même. 
Rome ,  en  Avril  1763. 

J  'ai  îaifle  paffer  deux  jours  de  courier  , 
afin  que  ma  réponfe  arrivât  en  mème- 
tems  que  vous  à  Venife. 

Le  fécond  article  de  votre  lettre  a  pour 
objet  ma  béante  dégénérée.  Votre  obfer- 
vation  a  été  faite  avec  l'œil  d'un  connoif. 
feur;  &  c'eft  auffi  dans  la  certitude  où  j'é- 
tois  que  vous  y  porteriez  cette  fagacité , 
que  depuis  tant  d'années  que  j'ai  quitté 
Florence,  je  n'ai  defiré  d'en  être  inftruit 
que  par  vous  feul.  Je  n'en  ai  jamais  parlé 
dans  mes  lettres  au  confeifler  Reifflnf. 
tein. 

Stofch  s'eft  trompé  ,  puifque  ce  jeune 
homme  n'avoit  pas  encore  atteint  l'âge  de 
la  puberté.  Je  fuis  fincérement  fâché  du 
paffage  rapide  de  la  jeuneife  qui  devroit 
*kre  éternelle  pour  certaines  figures  ra- 
i  \s.  On  peut  donc  fe  former  des  idées 
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plus  fûres  &  plus  fixes  de  la  beauté  par 
les  ouvrages  de  marbre,  parmi  lefqueîs 
ii  faut  compter  la  tète  d'un  jeune  Faune 
avec  deux  petites  cornes  au  front ,  qui  a 
paru  depuis  peu  ,  &  qui  furpaffe  toutes 
les  beautés  fubîimes  que  j'aie  vues  juf. 
ques  à  préfent. 

Cavaceppi  en;  le  pofferTeur  de  cette  tê- 
te ,  laquelle  pafTera  làns  doute  aulîî  avec 
le  tems  entre  les  mains  de  quelques  An- 
glois.  Qui  eft- ce  qui  voudoit  ou  pour- 
roit  la  payer  ,  Ci  ce  n'eft  un  amateur  de 
cette  nation  '<  Il  ept  certain  ,  en  attendant, 
que  j'empêcherai  ,  auffi  long -tems  qu'il 
me  fera  poiTibie,  que  cette  tète  ne  forte 
de  Rome. 

On  a  trouvé  à  un  palme  près ,  qu'on  et 
père  de  découvrir  aulfi,  tous  les  mor- 
ceaux qui  manquoient  du  grand  vafe  de 
marbre  de  trente-  cinq  palmes  ,  de  la  viUa 
du  cardinal  Aibani ,  repréfentant  les  tra- 
vaux d'Hercule.  Cavaceppi  pofTéde  pla- 
ceurs autres  découvertes  nouvelles ,  & 
entr'autres  une  très-  belle  Paiias  d'envi- 
ron trois  palmes  de  haut ,  mais  fans  tète 
-  &  fans  mains  5  un  Faune  habille  en  femme 
qui  danfe  en  relevant  avec  modeftie  fa 
robe  des  deux  mains,  comme  nos  filles 
bourgeoifes  des  petites  villes  ,  quand  el- 
les veulent  ou  doivent  danfer  pour  la  pre* 
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mierefois  à  des  noces.  Mais  le  plus  beau 
de  ces  ouvrages  eft  un  prifonnier  aflîs  ,  à 
qui  il  manque  un  bras  &  une  jambe  î  mor- 
ceau qu'on  ne  doit  pas  placer  beaucoup 
i  -î-defîbus  du  Laocoon.  Il  nous  eft  arri- 
vé entr'autres  chofes  de  la  Grèce,  une 
ftatue  de  femme  drappée,  fans  tète  &  fans 
feras  ,  avec  le  nom  de  l'artifte,  dont  il  ne 
>'eft  néanmoins  confervé  que  le  nom  du 

pef e 2IMAXOI  EIIOIEI,veut  dire  AT2I- 

MAXe>T. 

Le  -cardinal  a  acheté  un  beau  Jupiter  en 
camée  pour  trente  écus.  Quand  on  eft  à 
Rome  r  on  ne  s'apperqoit  pas  combien  il 
fe  fait  de  découvertes  >  mais  cela  eft  fort 
fenfibîe  quand  on  a  été  un  mois  abfent. 

Je  reviens  encore  une  fois  au  brevis  œvi 
de  la  beauté.  Vittoriuccia  commence  auflï 
à  tomber^  ce  qui  a  été  remarqué  par  pîu- 
fîeurs  avec  moi ,  même  par  ceux  qui  ne 
font  pas  de  l'art.  Ses  traits  fe  groiliifent  , 
les  os  de  fes  joues  (qffajugularia)  qui  font 
naturellement  forts  chez  elle  ,  deviennent 
plus  fenfibles ,  &  avec  le  tems  il  ne  reftera 
que  les  yeux  &  la  bouche. 

Vafari  (  î  )  parle  dans  la  vie  de  Ra- 


(  î  )  George  Vafari ,  célèbre  architecte  &  ha- 
tile  peintre  Italien  dans  le-  feizieme  fiecle,  fufc 
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phaël  du  prétendu  portrait  de  ce  peintre  » 
ou  plutôt  de  celui  de  Bindo  Altoviti  qui 
fe  voit  dans  la  maifon  de  celui  -  ci  à  Flo- 
rence. Ceci  fuffit  pour  convaincre  les  Flcv 
rentins  d'ignorance  à  ce  fujet.  Je  ne  penfe 
pas  qu'ils  chercheront  2  contredire  les 
écrivains  qui  ont  connu  Raphaël  perfon- 
nellement  ;  du  moins  eft  -  il  certain  qu'Al- 
toviti  Ta  connu  très- particulièrement, 
Dans  quelque  tems  d'ici  on  connoîtra  h 
peine  Benvenuto  Cellini  à  Florence  mê- 
me (  i  )• 


difciple  de  Michel-  Ange  &  d'André  del  Sarto, 
La  vie  de  Michel -Ange  dont  il  eft  queftion  ici 
fe  trouve  dans  l'ouvrage  de  Vafari ,  intitulé: 
Vies  des  peintres  ,  des  fcurpteurs  £5?  des  arcbu 
tefles  ,  ©f. 

(  1  )  Ce  que  M.  Winckelmann  prédit  ici , 
nous  a  été  confirmé  ,  en  quelque  forte  ,  par 
M.  Leffing  à  Ton  retour  d'Italie.  Malgré  tous  les 
foins  qu'il  s'eft  donnés,  il  n'a  pu  trouver  nulle 
part  en  Italie  l'édition  originale  de  l'ouvrage  de 
ce  grand  Florentin,  que  je  lui  avois  fait  voir 
dans  la  bibliothèque  électorale  deDrefde.  Com- 
me ce  livre  eft  fort  rare  &  contient  plufieura  re- 
marques utiles,  nous  croyons  faire  plaifir  an 
lecteur  d'en  donner  ici  une  idée  fi:  ceinte.  La 
première  édition  de  cet  ouvrage  parut  en  i<68, 
deux  ans  avant  la  mort  de  l'auteur.  Envoie!  le 
titre   entier:  Due  Traitais 9  uno  intoniQ  aile 
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Le  pala?s  Grimanià  Venife  mérite  d'ê- 
tre vu  à  caufe  des  ouvrages  anciens  qui 


otto  principale  arti  délia  Scultura>  dove  Ji  veg~ 
gono  ùtfiniti  fegreti  nel  lavotate  le  figure  di 
marmore  nel  getïarli  ai  bronzo ,  compofii  da 
Fenvenuto  Cellini ,  Scuhore  Florentins,  In 
Fiorenza  i  <; 68  ,  in*  $to. 

La  féconde  édition  parut  en  1751 ,  in-tfo.  à 
Florence.  Comme  j'ai  comparé  les  deux  édi- 
tions de  ce  livre,  je  remarquerai  la  différence 
que  j'y  ai  trouvée.  Il  y  a  devant  la  nouvelle  édi- 
tion une  préface  inftructive  de  vingt -quatre  pa- 
ges ,  où  l'on  trouve  plusieurs  anecdotes  fur  la 
vie,  les  écrits  &  les  ouvrages  de  l'art  de  Cellini» 
Et  à  la  fin  il  y  a  un  fragment  de  cet  artifte  fur  les 
principes  de  l'art  d'apprendre  le  deflin,  quin'a- 
voit  jamais  été  imprimé,  6c  qui  quelque  court 
qu'il  foit  (  car  il  n'eft  que  de  quatre  feuilles  )  con- 
tient néanmoins  plufieurs  penfées  ingénieufes. 
Tandis  qu'on  a  omis  dans  cette  nouvelle  édition 
les  éloges  que  plufieurs  grands  hommes  ont 
faits  des  ouvrages  de  Cellini ,  qu'on  a  remplacés 
par  une  petite  table  des  matireres.  La  vie  cle  cet 
artifte  ,  qu'il  a  écrite  lui-même ,  eft  intitulée: 
Vit  a.  Ai  Benvemtto  Cellini.  Orefice  e  Scuhore 
Fiorentino  ,  ai  lui  medefimofcritta  ,  in  Colonia 
(a  Naples  1790)  râ-4/0.  Ce  livre  écrit  avec 
beaucoup  de  feu  &  d'enjouement,  eft,  en  gé- 
néral, fort  inftru&if ,  parce  qu'il  contient  plu- 
fieurs anecdotes  iméreffantes  &  des  éclaircifle- 
roens,  tant  fur  l'état  de  l'art  que  fur  l'hiftoiie 
defontem.8.  N.  deM.D. 
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s'y  trouvent ,  ce  que  je  crois  devoir  vous 
rappeller,  parce  que  cela  eit  peu  connu 
des  étrangers.  Pococke  a  fait  graver  dans 
fes  Travels  ofthe  Eaft  laftatuede  Mardis 
.Agrippa  qui  eit  dans  ce  palais ,  que  je  n'ai 
jamais  vu.  Je  fuis  ,  &c. 


LETTRE    IIL 

Au  même. 
Rome  y  le  23  Mai  1763. 

'A  rapidité  avec  laquelle  fe  paife  le 
printems  de  la  vie  m'a  fait  faire,  comme 
à  vous  ,  de  triftes  réflexions ,  particuliè- 
rement parce  qu'il  me  paroît  qu'il  n'y  a 
point  de  jufte  égalité  entre  les  différens 
âges  de  la  vie:  la  belle jeuneife  ,  fembla- 
ble  au  printems  de  cette  année,  eft,  en 
général  ,  à  peine  apperque.  Les  Orien- 
taux y  ont  trouvé  quelque  remède  pour 
notre  fexe  dans  la  caft ration  ;  &  peut- 
être  que  cette  mutilation  opéroit  chez  eux 
le  même  effet  fur  les  jeunes  filles.  L'An- 
glois  Digby  (  1  )  a  écrit  un  livre  fur  l'art 

(  1  )  Le  livre  dont  parle  ici  M.  Winckelmann 
doit  avoir  trouvé  beaucoup  de  lecteurs ,  fi  Ton 
en  juge  par  le  grand  nombre  d'éditions  qui  en 
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de  conferver  la  beauté  ;  mais  s'il  n'a  pas 
eu  d'autre  fecret  que  celui  de  faire  man- 
ger des  vipères  à  fa  maîtreffe ,  fon  livre 
ne  mérite  pas  grande  attention.  Aujour- 
d'hui je  regarde  un  beau  vifage  &  un  beau 
corps  avec  bien  plus  d'indifférence  qu'au- 
trefois  ;  mais  il  me  vient  toujours  de  tri£. 
tes  penfées  fur  le  peu  de  durée  de  la  beau- 
té. Dans  quelques  mois  d'ici  &  peut-être 
à  la  £n  de  Juillet  vous  verrez  imprimé  un 
petit  ouvrage  de  moi  avec  deux  planches. 
"Walther  de  Drefde  doit  faire  traduire 
mon  Hiftoirede  Part  en  franqois. 

Le  prince  Altieri  a  fait  déterrer  près 
d'Albani ,  plufieurs  antiquités  ,  entr'au- 


ont  été  faites.  Le  titre  porte  :  Nouveaux  fecr  et  t 
expérimentés  pour  conferver  la  Beauté  des  Do* 
mes ,  Êf  pour  guérir  phtfîeurs  fortes  de  ma/a» 
dies  :  tirés  des  Mémoires  de  M.  le  chevalier 
Digby ,  avec  fon  Difours  touchant  la  guérifott 
des  plaies  par  la  poudre  de  fympathie ,  Tome  I  % 
II ,  feptieme  édition  revue  ,  corrigée  £5?  augm~ 
tnentée  d'un  volume ,  à  la  Haye ,  1 7 1  % ,  in-%vo» 
L'auteur  de  ce  livre  étoit  un  anglois ,  appelle 
Kenelmus  Digby,  mort  en  166$  ,  qui  s'étoic  dé- 
voué à  la  médecine  &  à  la  chymie,  &  qui  de* 
meura  quelque  tems  à  Montpellier.  Son  père 
étoit  le  fameux  Everhard  Digby  qui  fut  décapité 
pour  avoir  trempé  dans  la  conjuration  des  pou» 
dres.  N.  de  M.  D. 
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très  une  belle  urne  funéraire  d'albâtre  d'u- 
ne  forme  cylindrique  eftimée  200  écus. 
Il  a  fait  venir  aujourd'hui  une  ftatue  que 
je  verrai  ce  foir.  — 

Je  fuis  ,  &c. 
P.   S. 

La  ftatue  du  prince  Akicri  eftun  beau 
jeune  Faune,  non  belîo  d'idea,  ma  ca* 
ricato  da  Faiwo ,  de  grandeur  naturelle, 
qui  tient  une  conque  qui  a  fervi  pour 
une  fontaine.  Il  ne  lui  manque  qu'une 
jambe  &  un  bras,  depuis  le  coude  juf- 
qu'au  poignet.  La  tête  ne  s'eft  pas  déta- 
chée du  corps  en  tombant. 


LETTRE    IV. 

Au  même. 
Rome,  le 4  Juin  1763* 

J  e  vous  ai  parlé  de  mon  travail  au  Va- 
tican 5  je  chercherai  néanmoins  à  jouer 
un  autre  perfonnage ,  &  j'efpére  d'obte- 
nir un  ordre  du  pape  pour  être  chargé  de 
faire  un  catalogue  général  des  manufcrits 
grecs.  Par  ce  moyen  j'aurai  de  l'occupa- 
tion pour  la  vie,  &je  ferai  fur  un  pied 
plus  afïuré  >  je  me  rendrai  auffi  par -là 
maître  des  fecrets,  pour  me  faire  connoi* 
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tre  dans  la  fuite  par  quelque  ouvrage 
grec. 

Ce  qui  a  paru  de  plus  nouveau  en  tré- 
fors  de  l'antiquité  ,  eft  une  molaïque  de 
quatre  figures  jouant  de  divers  inftru- 
mens  ,  de  deux  palmes  de  haut  &  autant 
de  large.  Les  figures  en  font  mafquées  & 
le  travail  en  eft  il  délicat ,  qu'on  ne  peut 
les  distinguer  à  la  fimple  vue.  Le  prix  de 
ce  précieux  ouvrage  eft  augmenté  encore 
par  le  nom  de  l'artifte.  Il  s'appelle  Diof- 
coride  ,  natif  de  Samos,  &n'eft  d'ailleurs 
pas  connu.  Les  caractères  en  font  noirs. 
Ce  morceau  a  été  trouvé  le  28  Avril  der- 
nier à  Pompeii  près  deNaples,  fans  avoir 
foufFert  le  moindre  dommage  ,  &  furpaffe 
tous  les  autres  ouvrages  de  cette  nature. 
J'attends  des  nouvelles  fur  la  manière  dont 
il  a  été  trouvé. 

Quant  aux  morceaux  qui  font  dans  îe 
palais  Grimani ,  je  fais  bien  qu'on  dit 
qu'ils  viennent  en  grande  partie  de  la 
Grèce  ,  ainfi  que  ceux  de  la  bibliothè- 
que. Je  ne  fuis  néanmoins  pas  de  cette 
opinion  ,  &  crois  qu'ils  ontétérafiemblés 
ici  par  un  certain  cardinal  Grimani ,  qui 
a  fait  bâtir  la  plupart  des  maifons  de  la 
Piazza  Paleftrina  à  Rome  ,  qui  appartien- 
nent encore  actuellement  à  cette  famille. 
Parmi  les  différentes  chofes  qui  font  dans 
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la  bibliothèque  ,  il  y  a  un  beau  bas -re- 
lief endommagé.  Ce  morceau  le  trouvoit 
encore  à  Rome  du  tems  de  Fulvius  des 
Uriins,  c'eft-  à-  dire,  fous  le  pontificat 
de  Paul  III ,  comme  je  le  vois  par  le  deffin 
qui  en  ett  au  Vatican.  Ce  qu'il  y  a  de 
meilleur  dans  le  palais  Grimani ,  doit  être 
une  ftatue  de  Marcus  Agrippa,  que  Po- 
cocke  a  fait  grave*  pour  fa  Defcription  of 
the  Jhafi  (  i  ). 


Je  luis ,  &c. 


LETTRE    V. 

Au  même. 
Rome,  le  iz  Odobre  1763. 


v, 


ous  vous  abailfez  à  tel  pojnt  au-  def- 
fous  de  vous  même  &  de  moi  dans  votre 
dernière  lettre  &  dans  la  précédente,  que 
je  ne  fais  en  vérité  ce  que  je  dois  vous  ré- 
pondre. Tout  homme  doit  mieux  fe  con- 
noitre  que  ne  peut  le  faire  un  autre  ,  &  je 
me  crois  dans  ce  cas.  Je  fuis  donc  con- 
vaincu de  mon  peu  de  mérite  ,  qui  ne  con- 
fiée que  dans  la  bonne  opinion  d'autrui , 


(  1  )  Ce  morceau  fe  trouve  dans  l'original  an* 
glois,  T.  11,  p.  212,  Tab.XCYII. 
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que  j'ai  obtenue  par- tout ,  quoiquetarcf. 
Tandis  que  par  ce  que  vous  écrivez  des 
connoiiTances  des  pays  où  vous  avez  été , 
il  étoit  à  craindre  que  le  contraire  ne  vous 
arrivât;  c'eft-à-dire,  que  vous  ne  de- 
vinfiez  orgueilleux,  (fume fuperbiam quœ- 
fitum  mentis  )  >  puis  qu'entre  plu  (leurs 
mille  vous  êtes  le  feul  qui  connoiffez  le 
beau  ,  pour  ain(î  dire ,  par  un  inftindl  de 
la  nature ,  fentiment  que  vous  avez  fu 
rectifier  encore.  Vous  trouverez  plus  de 
goût  en  Saxe,  même  chez  les  perfonnes 
qui  n'ont  jamais  vu  l'Italie  -,  mais  vous 
pouvez  maintenant  être  le  maître  de 
tous.  —  On  a  employé  d'anciennes  ink 
criptions  fur  marbre  pour  fervir  de  pier- 
res angulaires  à  la  porte  Uirique  d'Augs- 
bourg. 

L'ouvrage  adreffé  à  M.  de  Berg  eft  im- 
primé. J'y  ai  parléUm  peu  librement,dans 
l'efpérance  qu'il  ne  feroit  lu  par  aucun 
prince  ou  miniftre.  Cependant  M.  de 
Berg  me  mande  qu'on  lui  a  écrit  de  Ber- 
lin ,  que  le  roi  de  Pruffe  me  fait  venir 
chez  lui  &  que  je  fuis  déjà  en  route.  Je 
n'en  fais  rien ,  fi  ce  n'efl:  qu'on  m'a  fait 
demander  vaguement ,  fi  je  voudrois  ac- 
cepter cette  propofition.  — 

Je  fuis  revenu  aujourd'hui  avec  le  car- 
dinal de  Caftello  >  où  j'ai  eu  l'honneur  d* 
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lire  devant  Sa  Sainteté  &  une  nombreufe 
affemblée  un  morceau  de  mon  ouvrage 
italien. 

Je  me  trouvois  à  côté  du  Saint  père  & 
j'ai  obtenu  pour  ma  peine  fa  bénédiction 
ordinaire.  Cétoit  une  diifertation  fur  un 
ouvrage  qui  repréfente  la  mort  d'Aga- 
memnon,  laquelle  9  comme  vous  pouvez 
bien  vous  imaginer,  eft  un  des  plus  beaux, 
des  plus  difficiles  &  des  plus  favans  mor- 
ceaux de  cet  ouvrage.  Lesdeflinsen  font 
tous  de  Cafanova  qui  y  entre  pour  la 
moitié  des  frais  ,  ils  ne  peuvent  donc 
qu'être  bons.  Il  m'a  chargé  de  vous  faire 
fes  complimens.  Votre  Théfée  aura  une 
place  honorable ,  &  quand  la  planche  fera 
gravée,  je  vous  en  enverrai  la  gravure 
avec  l'explication.  Elle  repréfente  ce  hé- 
ros en  prifon  pour  avoir  voulu  enlever 
Proferpine,  de  concert  avec  Pirithous. 

Je  vous  remercie  de  tout  mon  cœur  de 
vous  être  rcifouvenu  de  moi  dans  une 
compagnie  joyeufe.  Je  ne  puis  néanmoins 
vous  rendre  la  pareille  ,  car  je  fuis  éloi- 
gné de  tout  plaifir,  &  je  ne  me  fouviens 
pas  d'avoir  ri  de  bon  cœur.  Je  fuis  ce- 
pendant content  &  n'ai  rien  à  defirer  qu'un 
meilleur  appétit ,  qui  me  manque  ;  carie 
grand  travail  a  totalement  affoibii  mon 
eitomac» 
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Les  nouvelles  découvertes  n'offrent 
rien  d'intérefTant.  On  a  acheté  depuis  peu 
pour  la  villa  du  cardinal  une  magnifique 
Pallas  du  plus  ancien ftyle  grec,  &  d'un 
travail  merveilleux  — .  Parmi  les  nou- 
velles aquifitions  il  y  a  une  conque  de  rare 
porphyre  verd ,  qui  eft  un  des  plus  cu- 
rieux morceaux  qui  foient  dans  cette 
villa. 

On  attend  à  Florence  le  duc  d'York  * 
frère  du  roi  d'Angleterre,  que  je  devrai 
probablement  accompagner  dans  Rome. 
J'efpere  qu'il  aura  plus  de  perception  que 
le  duc  de  C**,  flnon  je  jouerai  un  pau- 
vre rôle.  On  lui  rendra  ici  tous  les  hon- 
neurs convenables,  comme  au  frère  de 
l'électeur  d'Hanovre. 

Ce  qu'on  apprend  déplus  nouveau  de 
Naples  ,  c'eft  la  découverte  d'une  porte 
de  la  ville  de  Pompeii,  car  jufqu'à  pré- 
fent  on  avoit  fouillé  hors  de  la  ville  ,  com- 
me il  paroit  maintenant.  Le  prétendu  Ba- 
ron du  H.  s'y  eft  rendu  ,  mais  il  s'y  trou- 
ve dans  de  fâcheufes  circonftances ,  & 
l'on  croit  que  le  gouvernement  lui  donne- 
ra bientôt  fon  congé.  On  a  cherché  aie 
faire  connoître  dans'  une  petite  brochure 
françoife  intitulée:  Col  Coureur,  que  je 
n'ai  pas  encore  vu.  L'auteur  de  ce  livre  a 
été  inftruit  des  avantures  qu'il  a  eues  hors 
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de  PItaîie  ;  mais  celles  qu'il  a  eues  à  Rome, 
lui  font  en  partie  inconnues  ,  &  il  a  été 
mai  informé  des  autres. 


LETTRE    VI. 

Au  même. 
Rome9  le  9  Novembre  176J. 

J  E  n'ai  rien  appris  d'anciens  monumens, 
fi  ce  n'en:  qu'on  a  trouvé  près  de  Tivoli 
ungrouppe  ,  ilqnale  rcpprefenta  Amorc  e 

Fhijibe,  dont  il  n'y  a  d'endommagé  que 
les  bouts  de  deux  doigts.  Cette  découverte 
a  été  faite  par  un  chanoine  appelle  Bofchi 
à  qui  j'intenterai  un  procès  ,  parce  qu'il 
ne  l'a  pas  déclarée  &  qu'il  ne  veut  pas  dire 
l'endroit  où  il  a  trouvé  ce  morceau,  ce 
qui  fait  préfumer  que  c'eft  dans  un  terrein 
étranger.  On  a  trouvé  fur  le  chemin  d'Al- 
bano  une  colonne  de  granit,  laquelle  eu: 
fi  groife,  dit-on,  que  quatre  hommes 
peuvent  à  peine  PembrafTer.  On  en  a  dé- 
couvert une  femblabïe  dans  les  fondemens 
du  palais  de  fancla  Croce  ,  qu'on  a  laiiîe 
telle  qu'elle  étoit  ,  à  caufe  de  fon  énorme 
grofleur. 

Parmi  les  Anglois  qui  font  arrivés  à  Ro- 
me fe  trouve  le  Lord  Spencer  &  fon  épou- 
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fe  avec  une  grande  fuite.  Cette  dame  an- 
gloife  e(t  la  plus  belle  femme  de  cette  na- 
tion que  j'ai  vuejufqu'à  préfent;  mais  il 
y  a  à  Rome  beaucoup  de  perfonnes  de  fou 
fexe  dont  la  beauté  égale  la  fienne. 

Mon  travail  au  Vatican  a  commencé, 
ce  qui  me  laiifepeu  de  tems.  Je  fuis  avec 
une  éternelle  amitié ,  &c. 


LETTRE    VIL 

Au  même. 
Rome ,  le  1 1  Janvier  1764. 

E  travail  à  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  qui  me  prend  toute  la  matinée  ,  me 
Jaiife  peu  de  tems  pour  ma  correfpondance 
épiftolaire  j  &  je  confacre  volontiers  les 
momens  qui  me  reftent  à  quelques-uns  de 
nos  compatriotes  qui ,  comme  vous ,  ont 
du  goût  &  des  connoiffances  :  malgré  cela 
je  ne  manque  jamais  de  répondre,  fi  ce 
n'eft  à  ceux  avec  qui  je  n'ai  rien  à  faire. 
Votre  converfation  &  l'amitié  qui  en  a  été 
le  fruit,  réveillent  toujours  en  moi  des 
idées  agréables  ,  &  jamais  mes  fentimens 
pour  vous  ne  fe  refroidirent.  Je  me  flat- 
te même  de  jouir  de  votre  compagnie  à 
Rome. 
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Je  vous  plains  moins  de  vivre  dans  un 
climat  rude,  que  d'être  éloigné  des  gran- 
des beautés  dont  vous  (auriez  mieux  jouir 
que  tout  autre.  Je  penfe  toujours  aux 
âpres  hivers  d'Allemagne,  lorfque  je  puis 
refter  ici  toute  la  journée  avec  mes  fenê- 
tres ouvertes ,  &  que  je  trouve  un  éternel 
printems  dans  notre  villa. 

Après  avoir  découvert  la  porte  de 
Pompeii  on  a  augmenté  le  nombre  des  ou- 
vriers de  huit  à  trente. 

J'ai  vu  repréfenter  hier  Argentine  fur 
notre  théâtre.Il  n'y  a  qu'un  feul  air  qui  foit 
bien  beau ,  le  refte  n'eft  que  paiïable ,  e 
non  v  V  nejjiin  Mufico  chi  canta  (  corne  dico- 
no  i  Rovamejcbi)  ,  &  cela ,  comme  vous 
le  favez,  eft  un  point  important  pour 
moi.  Demain  je  vais  alla  Valle  pourvoir 
&  pour  entendre  le  beau  Venanzio  ,  chi  fa 
la  parte  di  donna. 

Mon  Hijloire  de  Part  a  paru  avant 

Noël.  Cet  ouvrage  eft  dédié  au  feu  élec- 
teur ,  qui  ne  l'a  point  vu  5  je  perds  donc 
ce  que  j'avois  à  attendre  de  ce  côté-là  ,  & 
je  renonce  en  mème-tems  à  toute  efpérance 
en  Saxe. 

J'ai  reçu  un  nouveau  volume  de  la 
Bibliothèque  des  feiences  &  des  beaux  arts. 
Je  fa  vois  que  mes  petits  ouvrages  s'y  trou- 
voient  inférés ,  car  je  les  avois  fait  partir 
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de  Florence.  Mais  j'avois  demandé  qu'on 
n'en  nommât  point  Fauteur.  On  n'y  a  mis 
aufïï  ,  malgré  ma  défenfe,  qu'un  fimple 
W,  Je  n'ai  au  refte  pas  à  me  plaindre  des 
journaliftes  :  ils  en  ont  tous  agi  fort  hon- 
nêtement avec  moi. 

Le  mariage  de  Vittoria  eft  arrêté  pour  ce 
carnaval.  La  mère  &  la  fille  vous  faluent , 
ainfi  que  le  cardinal ,  qui  fe  fouvient  tou- 
jours de  vous ,  principalement  quand  je 
lui  parle  :  di  quel  tedefco  che  aveva  qiiello 
fpirito  fciolto  ejïno. 
Je  fuis ,  &c. 

LETTRE    VI  IL 

Au  même. 
Rome,  le  i&  Février  1764. 

J  'apprends  avec  chagrin  que  vous  vous 
plaignez  de  votre  fànté.  L'hypocondrie 
eft  une  maladie  qui  peut  fe  guérir,  &  dont 
vous  n'auriez  pas  été  attaqué  à  Rome. 
Notre  hiver  reflemble  à  un  éternel  prin- 
tems,  &  il  n'a  pas  tombé  une  sgoutte  de 
pluie  depuis  un  mois.  La  fleur  des  aman- 
diers eft  déjà  tombée,  &  les  boutons  des 
autres  arbres  font  prêts  à  s'ouvrir.  Sij'é- 
tois  né  dans  des  circonftances  plus  heureu- 

f  es , 
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fes ,  comme  vous  ,  je  n'aurois  goûté  ce 
bonheur  que  peu  de  tems  ,  peut-être  mê- 
me jamais.  Une  me  manque  qu'un  meil- 
leur eftomac. 

Je  crois  vous  avoir  marqué  que  la  fem- 
me de  M.  Mengs  eft  revenue  d'Efpagne, 
&  qu'elle  a  apporté  avec  elle  un  camée  re- 
préientant  Perfée  &  Andromède,  qui  eft 
peut-être  la  plus  belle  pierre  qui  icit  au 
monde.  Aulîi  a-t-elle  coûté  mille  féquins  , 
que  ce  peintre  en  a  payé,  parce  que  le  roi 
d'Efpagne  Ta  trouvé  trop  chère.  Le  pein- 
tre anglois  jenkins  a  fait  l'acquilition 
d'une  tète  de  Caligula  (  un  camée  ) ,  avec 
le  nom  de  Partifte  ,  Diofcoride  ,  qui  eft 
une  des  plus  belles  têtes  en  camée  que 
j'ayevu  entre  mille.  Il  a  coûté  mille  écus. 
Il  y  a  quelque  tems  que  j'ai  vu  les  pierres 
gravées  du  palais  Piombino ,  qui  eft  la 
plus  grande  &  la  plus  belle  collection  qu'il 
y  ait  en  Italie.  On  attend  ici  le  chancelier 
Woranzow,  que  j'aurai  certainement 
occalion  de  CGnnoître.  Je  m'apperçois 
qu'il  y  a  certaines  chofes  qui  font  mar- 
ehandife  inconnue  dans  vos  cantons , 
c'eft  pourquoi  je  ne  vous  parle  plus  de 
mon  Hijhire  de  Part ,  qui  eft  déjà  arri- 
vée en  SuiiTe ,   où  elle  a  été  lue  ik  louée. 

Je  fuis  ,  &c. 

Tome  1.  N 
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LETTRE     IX. 

Au  même. 
Rome,  le 27  Mars  1764. 

J  E  vous  annonce  mon  retour  de  Naples, 
quoique  furchargé  de  travail  ;  car  je  ne 
puis  penfer  à  Naples  fans  délirer  d'avoir 
fait  ce  voyage  en  votre  compagnie  ,  ou 
de  le  faire  dans  la  fuite.  J'y  ai  refté  pen- 
dant trois  femaines;  &  j'ai  tout  revu  de 
nouveau  ;  j'ai  été  trois  fois  àPozzuoli ,  à 
Bayes,  &c. ,  deux  fois  à  Pompeii ,  & 
plufieurs  fois  à  Portici  ,  comme  vous 
pouvez  bien  vous  l'imaginer.  J'ai  vu  beau, 
coup  de  belles  chofes  ,  tant  de  la  nature 
que  de  l'art  s  &  j'en  aurois  joui  davantage 
il  j'avois  pu  partager  mon  plaifir  avec 
vous.  Depuis  deux  années  on  a  fait  à 
Pompeii  plus  de  découvertes  qu'aupara- 
vant en  vingt  ans  ,  parce  qu'on  fouille 
maintenant  dans  la  ville  même  ,  où  l'on  a 
débaraffé  entièrement  deux  magnifiques 
bâtimens ,  dont  la  cour  de  l'un  eft  toute 
en  mofaïque.  On  voit  la  porte  de  la  ville. 
D'un  côté  il  y  a  des  tombeaux  &  des  gra- 
dins femi-circulaires  j  &  de  l'autre  côté 
un  grand  (bubaifement  de  vingt  palmes, 
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fur  lequel  étoit  peut-être  placé  une  ftatue 
équeftre.  On  n'en  a  néanmoins  trouvé 
aucun  veftige;  car  comme  la  ville  avoit 
fourFert  par  un  tremblement  de  terre 
avant  l'éruption  du  Véfuve ,  elle  avoit  été 
dépeuplée  en  partie  ,  &  l'on  a  eu  le  tems 
d'emporter  leschofesles  plus  précieufes; 
de  forte  qu'on  a  même  enlevé  les  peintu- 
res des  murs  des  appartenons.  On  a  em- 
porté aurlî  plufieurs  gonds  de  porte  de 
bronze  (  Cardini  ). 

Dans  une  villa  près  de  Naples  on  a  trou- 
vé en  mapréfence,  le  28  Février  avant 
midi,  une  autre  mofaïque  femblable  à 
celle  dont  je  vous  ai  parlé,  &  avec  le  nom 
du  même  artifte ,  favoir  ,  Diofcoride  de 
Samos. 

J'augmenterai  de  ces  obfervations  la  fé- 
conde édition  des  Découvertes  d  Hercula- 
num  ,  laquelle  paroîtra  vraiiemblable- 
rnent  à  la  prochaine  foire  de  St.  Michel. 

Je  fuis,  &c. 


N  z 
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Min* 

LETTRE     X. 

Au  même. 
Rome,  le  z$  Juin  1764. 


N, 


E  foyez  pas  fâché  de  trouver  ici  une 
inclufe  que  j'ai  voulu  faire  parvenir  fran- 
che de  port  à  ce  maître-ès-arts.  11  m'a 
écrit  en  latin  (  j'ignore  pourquoi  il  ne  s'en: 
pas  fervi  de  la  langue  allemande,)  pour  me 
demander  quelques  détails  fur  ma  vie  & 
fur  mes  écrits  ,  pour  en  former  ,  dit-il , 
une  hiftoire  exacîe  de  ma  vie  ;  ce  que  je 
lui  ai  néanmoins  refufé  dans  la  même  lan- 
gue ;  parce  qu'il  n'eftpas  encore  tems  d'y 
fonger 

Je  fuis  depuis  trois  femaines  avec  le 
cardinal  à  fa  villa  ;  mais  je  vais  néan- 
moins coucher  à  Rome,  dont  je  fors  avant 
le  lever  du  foleil ,  parce  que  le  grand  bruit 
m'empêche  de  dormir.  Il  y  a  tous  les  foirs 
une  table  de  30  à  40  couverts  ;  on  y  dan- 
fe  ,  &  tout  Rome  ,  ainfi  que  les  étran- 
gers, y  font  bien  reçus.  Parmi  ces  per- 
sonnes font  le  comte  de  HeiTenltein ,  le 
duc  de  Rohan  ,  &c. 

Je  ne  puis  rien  vous  dire  touchant  les 
antiquités  nouvellement  découvertes  ,  fi 
ce  n'eft  que  Jenkins  a  trouvé ,  on  ne  fait 
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dans  quelle  maifon  rie  Rome  ,  une  Vénus 
qui  furpaife  de  beaucoup  toutes  les  autres 
Vénus  ,  même  celle  de  Florence  ,  &  qui 
eft  digne  du  cifeau  de  Praxitèle.  Elle  re- 
préfente  une  jeune  fille  qui  a  route  fa  croif- 
fance,  &  a  éré  fi  bien  confervée  qu'il  ne 
lui  manque  pas  un  feu!  doigt.  C'eft  un 
ouvrage  d'une  beauté  raviiTanre  ,  &  qui 
feu!  mérite  qu'on  farfe  le  voyage  de  Rome. 
Le  cardinal  a  acheté  un  des  plus  grands  & 
des  plus  anciens  bas-relief  qu'il  y  ait  au 
monde  ,  qu'on  a  trouvé  depuis  peu.  IL 
repréfente  deux  figures  &  un  cheval  de 
grandeur  naturelle.  On  eft  occupé  main- 
tenant à  placer,  peu  à-peu,  des  ftatues 
dans  le  portique  circulaire,  &c.  Monta- 
gu  m'a  écrit  depuis  peu  d'Alep  qu'il  n'a 
rien  pu  voir  en  Egypte  ,  à  caufe  des  in- 
curfions  des  Arabes  dans  ce  pays.  Stofch 
eft  retourné  à  Conftantiuople  ;  je  lui  ai 
donné  mon  Hijioire  de  Part  pour  fon 
voyage. 

Cafanova  part  pour  Drefde  comme 
profeifeur  de  l'académie  de  cette  ville: 
Moi  je  reite  à  Rome,  &  peut-être  irai  je 
en  Grèce  ;  il  y  a  même  beaucoup  d'appa- 
rence que  ce  voyage  aura  lieu. 

Je  fuis  &c. 
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LETTRE    XL 

Au  même. 
Rome ,  le  6  Juillet  1 764. 


B  qui  dans  votre  chère  lettre  m'a  fait 
le  plus  de  plaiiïr,  c'eft  refpérance  que 
vous  me  donnez  de  vous  revoir  bientôt 
.  la  belle  Italie  &  dans  la  magnifique 
ville  de  Rome.  Ne  craignez  rien.  Touc 
eft  en  abondance  ici,  &  à  Napîes  même  on 
ne  manque  de  rienjil  n'y  a  eu  qu'une  mala- 
die épidemique  qui  a  emporté  beaucoup  de 
monde.  Vous  pourrez  vivre  avec  la  plus 
grande  économie,  &  jouir  néanmoins 
avec  plus  d'agrément  de  Rome  que  la  pre- 
mière fois  i  car  il  ne  faut  pour  la  vraie 
jouÎJÎance  que  du  tems  &  un  ami  :  le  tems 
dépend  de  vous  ,  Se  vous  trouverez  en 
moi  l'ami.  Vous  n'avez  pas  encore  vu  no- 
tre pays  dans  toute  fa  beauté  ,  c'eft  bien, 
je  crois ,  ce  que  la  nature  offre  de  plus  ad- 
mirable ,  fpeclacle  que  vous  pourrez  ad- 
mirer a  Caftello.  Il  faut  que  vous  y  parliez 
plus  d'un  jour  avec  moi  ,  vous  ferez  logé 
commodément  à  la  villa  du  cardinal.  Vous 
devez  jouir  avec  moi  de  la  plus  belle  pla- 
ge de  toute  la  méditerranée ,  qui  eft  à 
Nectuno.  Vous  n'aurez  befoin  qued'ua 
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feul  domcftique  qui  fâche  faire  lacuifine, 
talent  qu'ont ,  pour  ainfi  dire  ,  tous  les 
domeftiques  italiens.  Mon  cœur  devien- 
droit  une  fois  plus  grand  qu'il  n'cft  ;  car 
je  n'ai  jamais  parlé  à  perfonne  avec  autant 
de  liberté  qu'a  vous  ;  &  je  prendrai  part  à 
tous  vos  plaifirs ,  que  je  chercherai  à 
multiplier  autant  qu'il  dépendra  de  moi. 

Notre  Villégiatura  ,  qui  a  duré  fix  fe- 
maines ,  a  étérout-à-faitfinguliere.  Tou- 
te la  ville  de  Rome  s'y  trouvoit  tous  les 
foirs  raffcmblée  ,  &  il  y  avoit  quelquefois 
jufqu'à  foixante  perfonnes  à  fouper  ,  où 
tous  les  étrangers  étoient  admis.  Le  comte 
de  H**,  n'a  pas  manqué  un  feul  foir; 
mais  je  ne  me  fuis  pas  ienti  difpofé  à  lier 
connoiiîance  avec  lui,  parce  qu'il  n'eft 
pas  venu  à  Rome  pour  voir  des  vielles  mu- 
railles ,  comme  il  le  dit  expreiTément  lui- 
même.  On  y  joue  &  l'on  y  danfe  jufqu'au 
grand  jour. 

J'ai  caufé  avec  le  duc  d'York  ,  mais  je 
n'ai  rien  eu  d'autre  à  faire  avec  lui  >  car 
il  n'a  rien  voulu  voir,  &  n'a  refté  en  tout 
que  douze  jours  à  Rome.  On  a  compté 
cinq  cens  carroffes  à  la  fête  que  le  cardinal 
lui  a  donnée. 

Je  connois  le  profeffeur  Schopflin  ;  mais 
l'eftime  que  j'avois  conque  pour  lui  a  infi- 
niment diminué  par  ce  que  vous  m'avez 
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écrit.  Le  pauvre  homme  à  befoin  de  beau- 
coup d'inftru&ion.  Votre  pierre  n'eft  pas 
encore  gravée  ,  mais  fon  tour  viendra 
bientôt.  Schopflin  ne  pouvoit  pas  favoir 
ce  que  vous  demandiez  ;  car  les  recher- 
ches fur  le  ftyle  de  l'art  font  une  découver- 
te nouvelle ,  dont  on  ne  fe  doutoit  pas  en- 
core du  tems  qu'il  a  pu  être  à  Rome. 

Il  a  paru,  depuis  quelques  jours  ,  une 
tète  de  Pallas  qui  furpafTe  en  beauté  tout 
ce  que  l'œil  de  l'homme  peut  avoir ,  & 
tout  ce  que  le  cœur  &  l'efprit  peuvent 
concevoir.  Je  demeurai  comme  pétrifié 
lorfque  je  la  vis.  Cavaceppi  la  poiTéde , 
mais  c'eft  encore  un  fecret. 

Cafanova  a  découvert  à  Rome  un  ta- 
bleau du  Corrége  ,  que  perfonne  ne  con- 
noifîbit ,  parce  qu'il  étoit  couvert  de  craC 
fe.  Il  l'a  acheté  &  nettoyé  ,  &  fe  voit  par 
ce  moyen  poffefTeur  d'un  des  plus  beaux 
tableaux  qu'il  y  ait  au  monde.  11  part  le 
mois  prochain  pourDrefde.  Jouiflez  de 
mille  plaifirs  en  attendant  le  moment  de 
nous  revoir.  Je  vous  embrafTe  de  tout 
mon  cœur. 
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LETTRE     XII. 
Au  même. 
Rome ,  le  19  Décembre  17^4, 


OURQUOI  gardez-vous  depuis  fi  long- 
tems  le  filence  ?  Il  eft  vrai  que  ma  dernière 
lettre  ne  demande  point  de  réponfe  ;  mais 
vous  m'avez  déjà  gâté ,  &  comme  on  s'oc- 
cupe toujours  de  ce  qui  nous  eft  cher  ,  je 
crains  que  vous  ne  fovez  malade  ;  car  je 
ne  crois  pas  que  votre  fiience  puifle  avoir 
d'autre  caufe.  Quelquefois  je  fais  mon  rê- 
ve ordinaire  ,  que  vous  êtes  en  voyage  & 
que  vous  m'apportez  vous-même  la  répon- 
fe :  car  les  images  des  rêves  qu'on  fait  ?es 
yeux  ouverts  ne  s'envoient  pas  f\  prompte- 
ment  que  relies  des  fonges  de  la  nuit  qui 
difparoifTent  au  réveil  ;  particulièrement 
celles  d'un  rêve  aufîi  agréable  que  celui  que 
je  chercherai  à  entretenir  avili  longterns 
que  je  verrai  la  moindre  poifibilité  qu'il 
puiife  fe  réaiifer.  Une  amitié  que  l'abH  née 
fortifie  eft  ,  à  mon  avis  ,  celle  que  ,  fà?is 
vous  compter ,  j'ai  trouvée  encore  dans 
une  feule  perfonne  (  1  )  >  amitié  très-rare 


(1)  Si  Ton  a  lu  avec  attention  les  lettres  de 
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&  que  nombre  d'hommes  ont  défefpéré  de 
trouver. 

Siofch  me  mande  par  fa  dernière  lettre 
de  Conftantinople  que  le  célèbre  Montagu 
a  enlevé  la  femme  du  conful  de  Dannemarc 
à  Alexandrie.  Montagu  fit  partir  celui-ci 
pour  la  Hollande,  ou  pour  mieux  dire» 
il  lui  perfuada  d'y  aller ,  pour  arranger  Tes 
affaires  ,  en  un  mot  fous  un  faux  prétexte» 
Quelques  mois  après  le  départ  du  conful  > 
Montagu  produifitune  lettre  par  laquelle 
on  lui  annonçoit  fa  mort  ,  &  il  époufa  fa 
femme  qu'il  conduit  maintenant  avec  lut 
en  Syrie.  Mais  le  réfident  de  Dannemarc 
a  reçu  la  nouvelle  que  le  conful  danois  fe 
trouve  bien  portant  au  Texel  en  Hollande. 
Montagu  m'a  écrit  d'Alexandrie  ;  j'ai  mê- 
me fait  ufage  d'un  de  fes  avis  dans  mort 
Ejfai  fur  l'Allégorie  ,  que  je  ferai    partir 
fous  peu  de  jours  pour  DreUe  ,  où  il  doit 
être  imprimé  ,  mais  fans  mon  nom.  J'ai 
penfé  à  cet  ouvrage  ,  lequel  aura  plus  de 
trente-fix  feuilles,  avant  de  partir  pour 
l'Italie.  Pour  le  rendre  d'une  plus  grande 
utilité ,  j'y  ai  ajouté  trois  tables  :  la  pre- 

M.  Winckelmann  à  M.  Franken,  on  s'apper- 
cevra  facilement  que  par  cette  feule  perfonne  il 
a  voulu  défigne*  ce  bibliothécaire. 

N.  de  M.  D. 
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miere  des  paflages  des  écrivains  anciens  & 
modernes  que  j'ai  éclaircis,corrigés  &  cri- 
tiqués ;  la  féconde  eft  celle  des  matières , 
&  la  troifieme  contient  les  ouvrages  an- 
ciens &  modernes  de  Part  que  j'ai  cités , 
&  les  lieux  où  ils  fe  trouvent. 

Vous  aurez  peut-être  déjà  vu  ma  vie  8c 
mon  caradere  ,  imprimés  féparément 
(i).  C'eft  l'ouvrage  d'un  pauvre  cuiftre 
accablé  fans  ceffe  par  l'humiliation  ,-  la 
mifere  &  l'ignorance,  &  l'on  ne  pouvoit 
rien  attendre  de  mieux  de  lui.  Il  ne  m'a 
connu  que  fuperficiellement ,  &  cela  feu- 
lement jufqu'à  ce  que  je  fuis  parti  pour  la 
Saxe  j  &  il  fe  trompe  même  encore  fur  ces 
faits.  On  m'a  envoyé  cette  brochure  à 
Rome, 

La  fociété  royale  angloife  à  Gottingen 
ma  choifi  pour  un  de  fes  membres.  Voilà 
aifez  de  nouvelles  pour  cette  fois.  Le  cou- 


(  i  )  Le  titre  de  cet  ouvrage  porte  :  Abrège  de 
VHifioire  de  la  vie  &  du  car  ail  ère  de  M.  le  pré- 
Jideut  &  Abbé  IVïnckeïmann ,  à  Rome ,  ï an» 
7/^1764,  fans  Heu,  en  une  feuille  in-g°.  Dans 
la  préface  il  eft  dit  que  ces  anecdotes  ont  été 
prifesdu  Mercure  littéraire  d'Akena,  où  elles 
ont  été  inférées  par  M.  le  recteur  Paalzou  de 
Seehaufen,  ci-devant  collègue  de  M.  Winckeî- 
mann  dans  cette  ville, 
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rier  prochain  je  ne  vous  entretiendrai  que 
de  découvertes  d'anciens  monumens. 
Je  fuis,  &c. 


LETTRE    XII  L 
Au  même» 
Rome  y  le  3  Juillet ,  1765". 

J  E  commence  par  répondre  à  la  fin  de 
votre  lettre ,  parce  que  c'en;  ce  qui  m'en  a 
été  le  plus  agréable.  Si  vous  vouliez , 
mon  cher  ami  ,  vous  abaiifer  jufqu'à  con- 
facrer  quelques  heures  perdues  à  cette  tra- 
duction ,  je  la  ferois  annoncer  dans  le 
Journal  littéraire ,  afin  que  perfonne  ne 
l'entreprenne,  ou  ne  la  continue;  &  je 
vous  ferois  paffer  des  corrections  &  des 
additions  considérables  ,  car  vous  pouvez 
bien  penfer  que  j'ai  acquis  beaucoup  de 
nouvelles  connoiffances  depuis  trois  ans. 
On  me  mande  de  la  Suiffe  qu'on  traduit 
tous  mes  ouvrages,  non-feulement  en 
franqois  s  mais  auffi  en  anglois  ;  cepen- 
dant on  ne  me  dit  point  d'où  l'on  tient  cet- 
te nouvelle.  Tous  les  traducteurs,  feroient 
arrêtés  par  ma  déclaration,  &  l'on  pour- 
roit  faire  imprimer  cette  traduction  à  Gç- 
&eve.  Ilpatoit  que  M.  le  comte  de  Lin- 


DE   M.   WlNCKELMANN.   3°I 

den  (  i  )  e(t  poulTé  par  un  efprit  mercantil 
dans  fa  proportion  ,  qui  n'eft  pas  accep- 
table. Quoiqu'il  en  foit ,  je  fuis  obligé  de 
faire  mettre  cette  déclaration  dans  le  jour- 
nal en  queftion  ,  ce  qui  fe  fera  au  premier 
jour.  Je  changerai  prefqu'entiérement  le 
chapitre  des  étrufques ,  &  celui  de  la  beau- 
té pourra  être  plus  étendu. 

Quant  à  la  vie  de  Hedlinger ,  j'avois 
promis  ,  à  la  vérité ,  fur  les  demandes  réi- 
térées du  vieux  Fuefsli,  de  donner  un 
difcours  préliminaire  pour  cet  ouvrage; 
mais  comme  je  ne  puis  pas  juger  du  mé- 
rite de  cet  artilte  par  trois  petites  médail- 
les qu'on  m'a  envoyées  pour  cet  effet ,  j'ai 
retiré  ma  parole  il  y  a  plus  d'un  an.  Peut- 
être  bien  s'eft-  on  flatté  encore  de  me  per- 
fuader,  &  que  c'eft  dans  cette  efpérance 
qu'on  en  a  parlé  dans  le  profpe^us. 

On  publiera  le  mois  prochain  le  qua- 
trième volume  dès  Peintures  tPHercula- 
vum  ,•  mais  il  faut  le  demander  àTanucci 
même.  Je  ne  fuis  pas  brouillé  avec  le  boa 
pereDeila  Torre  ,  comme  je  le  fais  par  la 


(  i  )  M.  le  comte  de  Linden  avoit  fait  propo- 
ferparM.  de  Kauderbach,  miniftre  de  la  cour 
de  Saxe  à  la  Haye  ,  de  faire  imprimer  à  fes  frais 
tous  les  ouvrages  de  M.  Wiockelmann,  avec 
autant  de  planches  qu'il  le  defireroit. 
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déclaration  verbale  qu'il  en  a  faite  à  quel- 
ques perfonnes.  Il  paroît  néanmoins  qu'il 
veut  interrompre  notre  correfpondance 
épiftolaire ,  parce  que  je  me  fuis  attiré  la 
difgrace  delà  cour  par  ma  Lettre  fur  les 
découvertes  £ Herculanum.  Il  a  paru  deux 
écrits  fcandaleux  contre  cet  ouvrage,  dont 
l'auteur  de  l'un  eft  mon  prétendu  ami,  le 
marquis  Galiani.  Mais  ils  font  fi  peu 
d'honneur  à  notre  fiecle  &  à  la  cour,  qu'on 
affure  queTanucci  a  donné  ordre  d'en  re- 
tirer toute  l'édition. 

J'efperede  revoir  ici  mon  cherMengs  , 
&  fuivant  toutes  les  apparences  encore 
avant  la  fin  de  cette  année  ;  car  il  ne  peut 
refter  plus  long-tems  éloigné  de  Rome; 
&  comme  il  devra  renoncer  alors  à  fa  pen- 
flon  (  ce  qui  me  fait  beaucoup  de  peine  ) 
il  fera  obligé  de  vivre  du  travail  de  fes 
mains. 

Je  crois  vous  avoir  mandé  que  le  roi  de 
Pruife  a  acheté  les  pierres  gravées  de 
Stofch. 
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LETTRE    XIV. 

Au  même. 

Rome,  le 4  Septembre  176?. 

i'estime  &  l'amitié  exigent  de  mot 
que  je  vous  faife  favoir  le  premier  ,  ainfî 
qu'à  Stofch,  &  peut-être  à  vous  deux 
feulement ,  les  proportions  que  le  roi  de 
PruiTem'a  fait  faire  par  le  colonel  Quin- 
tus  Jcilius  (  1  ).  Comme  il  y  a  long-tems, 
eft-ildit,  que  Sa  Ma  jette  a  conçu  del'eC 
time  pour  moi ,  &  defire  m'avoir  à  fon 
fervice,  elle  m'a  deftiné  la  place  de  fon 
premier  bibliothécaire  &  de  préiident  de 
fon  cabinet  de  médailles  &  d'antiques,  va- 
cante par  la  mort  de  M.  Gauthier  de  la 
Croze  ,  avec  deux  mille  écus  de  penfion. 
Je  n'ai  pu  rejetter  cette  invitation  avanta- 
geufe  dans  ma  patrie ,  &  j'attends  au  com- 
mencement d'Octobre  une  réponfe ,  d'a- 


(  1  )  C'eft  à  M  Guicbard  ,  né  àMagdehourg, 
que  le  roi  de  PrufTe  a  donné  le  nom  de  Quintus 
Jcilius.  Tout  le  monde  fait  combien  S.  IVL  Pruk 
fienne  aime  cet  officier,  qu'elle  fe  fait  un  plai- 
fir  de  plaifanter  fans  cède. 
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près  laquelle  je  partirai  tout  de  fuite,  pour 
ne  pas  voyager  au  cœur  de  l'hiver. 

Je  fuis  fâché  de  ne  pas  faire  ce  voyage 
au  printems  >  car  alors  je  n'aurois  pas 
manqué  d'aller  à  Laufanne ,  &  j'aurois  vu 
le  refte  de  la  Suiffe.  Mon  ouvrage  fera 
donc  imprimé  à  Berlin.  Combien  n'au- 
rois-je  pas  deflré  de  jouir  de  Rome  avec 
vous  ?  J'cfpere  néanmoins  de  revoir  cette 
ville ,  du  moins  pour  un  mois ,  quand 
mon  ouvrage  fera  fini.  Je  fus  hier  à  Fra£ 
cati ,  pour  y  faire  defîiner  l'admirable  tête 
coloffale  d'Antinous  de  Monte  Dragone  ; 
&  cela  pour  la  féconde  fois  ,  parce  que  le 
premier  defîîn  n'étoit  pas  à  mon  gré.  Après 
l'Apollon  &  le  Laocoon  ,  cette  tète  eftfans 
contredit  ce  qu'il  y  a  de  plus  beau  au  mon- 
de. Je  fuis  ,  &C. 

P.  S.  J'écris  aujourd'hui  à  "Wilkes  à 
Genève  ,  où  il  eft  arrivé  de  Naples.  Il  dé- 
favoue  tout  ce  qu'on  a  dit  du  vol  de  la 
danfeufe  Corradini.  S'il  va  à  Laufanne  , 
comme  je  crois  ,  faites -moi  l'honneur 
de  lui  dire  que  vous  êtes  le  meilleur  de 
deux  ou  trois  amis  que  je  poiféde. 
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LETTRE    XV. 

Au  même. 
Rome,  le  10  Octobre  I7^f. 


otre  dernière  lettre ,  pleine  de  bon- 
té &  d'amitié  ,  me  fait  regretter  le  voyage 
que  je  Ferai  probablement  -,  &  fi  j'avois  eu 
avis  de  votre  arrivée  ,  je  m'y  ferois  déter- 
miné plus  difficilement  encore.  Je  m'étois 
déjà  formé  mille  idées  agréables  du  plaifir; 
que  je  goûterois  en  votre  compagnie  pen- 
dant votre  fécond  féjour  à  Rome  >  &  j'a- 
vois  remis  à  deifein  jufqu'à  votre  arrivée 
d'aller  voir  plufieurs  chofes  hors  de  Ro- 
me. Si  mon  départ  étoit  fixé  au  printems, 
je  vous  attendrois  certainement  ici,  &  je 
dirois  à  tout  le  monde  la  caufe  de  mon  dé- 
lai ,  en  montrant  à  tous  les  étrangers  qui 
pourroient  le  trouver  alors  à  Rome  ,  com- 
bien je  ferois  occupé  de  vous  feul.  Je  me 
flatte  qu'on  ne  me  forcera  pas  de  partir 
avant  l'hiver,  afin  de  jouir  d'un  plaifir 
que  je  defire  depuis  fi  long- tems. 

Je  n'ai  pas  encore  reçu  de  réponfe  de 
Poftdam  ;  &  comme  le  roi  en:  parti  pour 
la  Siléfie  ,  elle  pourra  bien  tarder  quel- 
que tems  avenir  ;  d'ailleurs  je  ne  partirai 
point  qu'on  ne  m'ait  fait  préalablement 
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pafler  de  l'argent  pour  mon  voyage.  On 
a  cherche  à  me  retenir  ici ,  &  le  plus  efti- 
mable  de  tous  les  cardinaux ,  Mgr  Stop- 
pani,  m'a  fait  offrir  par  le  cardinal  une 
penfionconfidérable.  Je  l'ai  fort  peu  con- 
nu jufqu'à  préfent  ;  mais  depuis  cette  of- 
fre j'ai  lié  amitié  avec  lui  à  Paleftrine ,  où 
il  demeure  depuis  quelques  mois  dans  fon 
évèché.  Si  vous  voulez  faire  la  coruioit 
fance  d'un  cardinal,  celui-ci  eft  le  feul 
qui  puiiie  vous  convenir  ;  gravez  alors 
dans  votre  mémoire  quelques  paflages 
d'Horace  ,  car  il   fait  ce  poète  par  cœur. 

Je  ne  puis  m'empècher  de  vous  parler 
du  jugement  inconiequent  de  Wilkes. 
Cet  Anglois  ne  connoît  la  nation  que  par 
les  François  qu'il  a  vu  en  Italie  9  &  n'a  fait 
la  connoiiTance  d'aucun  homme  de  mé- 
rite. 

On  dit  que  Mengs  doit  venir  au  prirr- 
tems  prochain  ,  en  confervantfa  penfion, 
avec  toute  fa  famille  à  Rome  ,  pour  y  paC- 
fer  une  couple  d'années.  Si  cela  a  lieu  , 
vous  pourrez  vous  flatter  de  jouir  d'une 
agréable  compagnie. 

Tâchez  de  faire  venir  de  Zuric,  avant 
votre  départ,  mon  Ejfai  fur  l'Allégorie  y 
«ar  j'ai  éclairciune  infinité  de  chofes  dans 
cet  ouvrage  qui  peut  vous  être  utile ,  fur- 
tout  par  là   troilîeme  table  des   anciens 
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monumens  que  j'ai  cités ,  &  des  lieux  où 
ils  fe  trouvent. 

Montagu  fera  ici  fous  peu  de  jours. 
Mais  corn  oie  il  craint  qu'on  n'ait  appris 
fa  conduite  fcandaleufe  à  Alexandrie  ,  il 
a  demandé  pour  quelques  jours  une  cham- 
bre aux  moines  Maronites  dont  je  lui  ai 
fait  faire  la  connoiifance  ,  afin  de  refter 
dans  un  parfait  incognito  ;  mais  cela  lui 
a  été  refufé.  lia  écrit  à  l'abbé  de  ce  cou- 
vent qu'il  porte  une  longue  barbe  ,  &  qu'il 
a  un  Arabe  pour  domeitique.  Une  autre 
fois  je  vous  en  dirai  davantage.  Je  fuis , 
&c. 


LETTRE    XVI. 

Au  même. 
Roms  y  le  il  Décembre  176?. 

Cy 

\^>'est  avec  un  plaifîr  infini  que  j'ai 
reçu  hier  votre  lettre  attendue  &  deiïrée 
depuis  h*  long-tems,  par  laquelle  vous 
me  donnez  l'agréable  nouvelle  de  votre  ar- 
rivée à  Bologne.  Vous  me  trouverez  le 
même  que  vous  m'avez  biffé,  &  je  jouirai 
avec  vous  de  la  belle  campagne  auiîi  long- 
tems  que  vous  le  délirerez.  J'ai  remercié 
le  roi  de  Pruffe  des  proportions  qu'il  rn'a 
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fait  faire,  &  je  ne  m'en  repentirai  pas  ," 
quoiqu'il  fera  difficile  de  remplir  les  pro- 
meuves qu'on  m'a  faites  ici;  je  ne  puis 
faire  qu'un  dîner  par  jour  ,  &  fuis  afluré 
de  l'avoir.  Cependant  on  n'a  pas  encore 
perdu  l'efpérance  à  Berlin.  Vous  me  trou- 
verez ici  dans  la  compagnie  d'un  prince 
bien  aimable;  c'eft  le  plus  jeune  prince 
de  Meck'enburg-Strelitz,  qui  doitpaffer 
une  année  entière  à  Rome.  On  m'a  déli- 
vré, par  égard  pour  lui,  de  ma  gène  au 
Vatican;  &  quoique  je  perde  beaucoup 
de  tems  ,  je  veux  néanmoins  finir  avec  lui 
comme  j'ai  commencé.  J'efpere  vous  em- 
bralferici  après  les  fèces,  &j'en  ai  fur  le 
champ  communiqué  la  nouvelle  au  cardi- 
nal ,  qui  fe  rappelle  fort  bien  votre  per- 
fonne ,  car  on  a  fouvent  parlé  de  vous  , 
&  comme  vous  le  méritez.  Votre  pro- 
chaine arrivée  a  caufé  une  petite  jaloude 
au  prince ,  parce  qu'il  craint  que  votre 
préfence  ne  lui  faffe  du  tort  ;  car  je  lui  ai 
déclaré  que  je  le  quitterois  quelquefois 
pour  aller  diner  avec  vous.  J'ai  néan- 
moins dû  lui  promettre  que  je  ne  m'enga- 
gerai pas  autant  avec  d'autres  perfonnes  , 
ce  que  je  ne  ferai  pas  non  plus. 

Je  voulois  vous  en  dire  davantage,  par- 
ce que  vôtre  prochaine  préfence  échauffe 
mon  efpritj  mais  je  réferve  cela  jufqu'à 
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ce  que  je  puiiTe  le  faire  de  vive  voix  avec 
toute  Peffufion  du  cœur.  Je  fuis  charmé 
que  vous  n'ayez  point  contracté  l'opiniâ- 
treté SuifTe,  &  que  vous  ayez  confervé 
votre  ame  pure  &  ouverte  au  plaifir,  au- 
quel je  compte  prendre  la  plus  grande 
part  avec  vous.  Je  fuis ,  &c. 


LETTRE    XVII. 

Au  même. 
Rome  île  z6  Février    1766. 

J  E  crains  beaucoup ,  mon  doux  ami  î  de 

ne  pas  vous  poiféder  ici ,  &  ce  n'eft  pas 
d'aujourd'hui  que  cette  crainre  me  tour* 
mente.  Il  elt  difficile  de  plaider  contre  tou- 
te une  famille.  En  attendant  foyez  afïuré 
que  je  ne  délire  rien  tant  au  monde  que 
de  m'entretenir  avec  vous. 

Mon  ami  Stofch ,  qui  va  chez  le  roi  de 
Pruiîe ,  n'a  pas  encore  perdu  l'efpéranee 
de  me  faire  paiTer  à  Berlin.  Cela  devien- 
dra néanmoins  d'autant  plus  difficile, 
'que  toute  envie  m'en  eft  paiTée  >  &  comme 
je  dois  fonger  à  imprimer  mon  ouvrage 
italien,  mon  abfence  de  Rome  devient 
même  impoffible. 

M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld ,  que  j'ai 


?io  Lettres 

accompagné  pendant  quelque  tems  ,  m'a 
donné  ,  iorfqu'il  eft  parti,  cent  écus  pour 
l'avancement  de  mon  ouvrage  italien. 
Peut-  être  l'avez-  vous  vu  à  Bologne.  Je 
fuis ,  &c. 


LETTRE    XVIII. 

Au  même. 
Rome,  k  23  Février  17 67. 

T 

J  E  puis  avec  raifon  me  plaindre  du  fort 
de  n'avoir  pu  jouir  du  meilleur  de  mes 
amis  ,  qui  s'eft  éloigné  de  moi ,  tandis 
que  je  pouvois  me  flatter  de  le  voir.  Je 
pourrois  bien  faire  encore  cet  été  un 
voyage  furtif  à  Naples  ;  &  ce  feroit  une 
folie  de  ma  part  que  d'y  aller  comme  un 
coupable  fous  la  protection  d'autrui  :  c'eft 
ce  que  le  devoir  ni  les  circonftances  ne 
m'obligent  point  défaire. 

Avant  de  vous  mettre  en  voyage  il  fera 
nécelfaireque  vous  lifiez  Vltaliam  £•?  Ski- 
liamàç  Ciuverius,  &  que  vous  en  faïlïez 
des  extraits  (  1  ).  Vous  pouvez  vous  paf- 

(  1  )  M.  le  baron  de  Riedefel  ne  paroit  pas 
être  du  fentiment  de  M.  Winckelmann  fur  cet 
ouvrage  de  Ciuverius.  Voyez  fon  Voyage  en  SU 
cile  É?  dans  la  grande  Grèce» 
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fer  de  tous  les  autres  livres.  La  Sicilia  iU 
luflrata  du  P.  Pancraze  eft  un  Feto  fret* 
tefeo.  La  defeription  de  la  Sicile  du  Hol- 
landois  eft  un  in-folio  alTez  confidérabie, 
&  contient  tout  ce  qu'il  eft  poftible  de 
dire.  Cet  ouvrage  elt  d'une  telie  impor- 
tance pour  vous ,  que  votre  voyage  feroit 
infructueux  fi  vous  l'entrepreniez  fans 
l'avoir  lu. 

Tâchez  de  voir  à  Palerme  l'abbé  Ban- 
dini  de  Siene  ,  qui  doit  y  être  connu  de 
tout  le  monde;  c'eft  un  îubtii  Florentin  , 
qui  étoit  bibliothécaire  du  cardinal  Àr- 
chinto  à  Drefde  ;  Ci  je  ne  l'oublie  pas  ,  je 
lui  marquerai  votre  arrivée  ,  parce  qu'il 
peut  vous  être  là  -  bas  d'une  grande  uti- 
lité, &  vous  donner  des  inftrudtions  fur 
toute  la  Sicile  ,  car  il  ne  manque  pas  de 
goût. 

Il  faut  chercher  parmi  les  ruines  du 
temple  de  Jupiter  ,  un  petit  morceau  d'u- 
ne colonne  où  le  chapiteau  dorique  foifc 
confervé,  parce  que  le  P.  Pancraze  pro- 
tefte  qu'il  n'a  pu  trouver  la  moindre  trace 
des  énormes  colonnes  de  ce  temple.  Il 
y  a  de  moi  une  diiîertation  particulière 
iur  ce  temple  dans  la  Bibliothèque  des  feien- 
ces    è?  des  beaux  -  arts    (  I  ) ,  que    vous 

(  i  )  La  traduction  de  ce  morceau  fe  trouve 
à  la  fin  de  la  première  partie  de  ces  lettres. 
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pourrez  comparer  dans  la  fuite  avec  vos 
propres  obfervations. 

Je  vous  embraife  de  tout  mon  cœur. 


L  E 

T  T  R  E 

Au  même. 

XIX. 

Rome  ,  le  2  Juin  1767. 

J  E  me  réjouis  pour  moi-même  &  pour 
notre  patrie,  de  ce  que  vous  venez  de 
faire  heureufement  ce  voyage  difficile,  car 
j'efpere  que  vous  communiquerez  au  pu- 
blic vos  remarques  ,  ainfi  que  vous  l'avez 
fait  à  moi.  Ce  que  vous  me  dites  du  tem- 
ple de  Girgenti,  fuffit  feul  pour  me  prou- 
ver que  vous  avez  plus  vu  &  mieux  vu 
que  d'autres  ,  puifque  ce  court  indice  fert 
à  expliquer  le  palTage  obfcur  de  Diodore 
de  Sicile  j  &  je  fuis  allure  que  d'Orvilîe 
n'a  pas  remarqué  cela.  Plût  à  Dieu  que 
j'euffe  pu  vous  accompagner!  car  votre 
relation  m'a  donné  plus  d'envie  de  faire 
ce  voyage  que  tout  ce  qu'on  m'en  avoit 
dit  de  vive  voix  5  &  perfonne  auiîî  n'é- 
toit  plus  libre  de  prévention.  Byres  & 
fon  compagnon  n'ont  pas  trouvé  la  même 
hofpitalité  que  vous,  dont  je  foupçonne 
facilement  la  raifon  ,  fi  cela  eft  vrai.  Car 

un 
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un  être  auili  taciturne  ,  auili  inquiet  & 
auiîi  foible  ne  m'engageroit  pas  beau- 
coup à  lui  offrir  ma  maifbn  &  ma  table  ; 
&  tous  les  deux  ,  de  même  que  tous  les 
Anglois  en  général  ,  conferveront  une 
averiion  pour  cette  nation. 

J'étois  dans  l'intention  d'aller  àXaples, 
car  d'Hancarville  m'en  a  tant  dit,  que 
pendant  long-tems  je  n'ai  eu  rien  d'au- 
tre dans  Pefpriti  j'ai  cependant  été  rete- 
nu par  la  réflexion  de  fà  réputation  qui 
n'en:  pas  encore  bien  rétablie  j  car  je  n'au- 
rois  pu  m'empècher  de  loger  chez  lui.  Je 
vois  néanmoins  que  fon  cœur  n'eft  pas 
méchant,  qu'il  elt  fenfible  à  l'amitié  , 
qu'il  y  engage  même.  Je  n'ai  pu  m'empè- 
cher d'entrer  en  correfpondance  avec  lui , 
à  c-aufe  du  miniftre  d'Angleterre  ,  &  Tes 
lettres  font  li  pleines  de  chaleur  que  le 
plus  froid  catholique  EcorTois  devroit  y 
répondre  avec  amitié. 

Si  vous  vouliez ,  mon  cher  ami  ,  pu- 
blier quelque  chofe  en  allemand  de  votre 
voyage,  je  m'offre  d'y  faire  une  préface  , 
laquelle  ,  j'efpere,  ne  vous  feroic  pas  dé- 
fagréable. 

Je  fuis  maintenant  occupé  au  troiiieme 
volume  des  Monumeyiti  ,  lequel  réufîîra 
pleinement  à  mon  gré  je  crois.  Je  n'y 
mettrai  cependant  la  dernière  main  qu'à 

Tome  I.  O 


j  14  Lettres 

mon  retour  d'Allemagne.  Je  me  fuis  en- 
tièrement dégagé  du  Vatican  ,  &  j'ai  dé- 
claré que  je  ne  voulois  plus  recevoir  les 
récompenfes  mefquines  qu'on  fait  à  Rome. 

Mon  plus  grand  defir  aujourd'hui  eft 
de  manger  la  loupe  avec  vous ,  &  de  vous 
faire  des  questions  à  i'inrini ,  particuliè- 
rement fur  les  beautés  d'Erycine  (  i  ).  Si 
Je  n'avois  pas  réfolu  de  faire  le  voyage 
d'Allemagne ,  je  pourrois  bien  faire  ce- 
lui de  la  Grèce;  car  je  crois  toujours  en 
découvrir  &  en  voir  plus  que  les  autres. 

Un  jeune  négociant  de  Marfeille  (  2)  * 
qui  a  paiFé  quelques  anuées  à  Conltanti- 
nople,  avec  une  bonne  collection  de  li- 
vres ,  &  qui  a  parcouru  la  Grèce  ,  s'offre 
de  contribuer  autant  qu'il  dépend  de  lui 
à  ce  voyage.  Il  ne  cefTe  de  me  peindre  les 
grandes  beautés  qu'il  y  a  vues,  &  délire 
que  je  puilTe  les  voir  auiîi  pour  les  dé» 


(  1  )  M.  le  baron  de  Riedefel  penfe  que  le 
culte  qu'onrendoicà  Vénus  fur  le  mont  Erix  , 
pourroitbien  avoir  tiré  Ton  origine  de  la  beauté 
des  femmes  qui  i'habitoient.  Il  ajoute  que  Tra- 
pani  renferme  encore  aujourd'hui  les  plus  belles 
perfonnes  de  la  Sicile.  Voyez  fon  Voyage  en  Si- 
cile &  dans  la  grande  Grèce ,  p.  20. 

(2)  Ce fl:  fans  doute  M.  Guys  de  qui  nous 
avons  quelques  ouvrages  littéraires  eftimés. 
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crire.  Je  dois  néanmoins  remettre  ce  pro- 
jet jufqu'à  mon  retour.  Mon  malheur  eft 
que  je  fuis  de  ces  gens  que  les  Grecs  ap- 
pelloient  c'^iuctSiïç  ^  fero  fapientes  :  (  fa- 
pientes n'eir  pris  ici  que  comme  le  moin- 
dre degré  defavoir);  car  je  fuis  entré 
trop  tard  dans  le  monde  &  en  Italie.  J'au- 
rois  dû  y  venir  à  votre  âge  ,  (î  j'avois  re- 
çu une  éducation  convenable. 

J'efpere  que  nous  parferons  des  jours 
plus  agréables  enfemble  l'automne  pro- 
chain i  car  alors  ,  &  même  dès  à  préfent  je 
puis  être  entièrement  à  vous  ,  comme  je 
le  ferai  aufli  long-  tems  que  je  vivrai. 

0  qui  amplexus  &  gaudia  quanta  futur  a  ! 


S 


LETTRE     XX. 

Au  même. 
Villa  Albani ,  le  JJ  Juin  1 767. 


1  jamais  lettre  de  votre  part  m'a  été 
chère  &  agréable,  c'eft  fans  doute  celle 
que  je  reçois  dans  ce  moment  ;  &  à  la- 
quelle je  vous  réponds  plein  de  joie  ,  d'a- 
mour &  delà  plus  vive  amitié,  mais  en 
même -tems  dans  la  plus  grande  confu- 
ilon  :  car  je  me  trouve  partagé  entre  vous 
&  mes  amis  éloignés ,  entre  le  ciel  de  la 

O  2 
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Grèce  &  celui  de  la  patrie.  Dans  cette 
grande  alternative,  où  mille  idées  agréa- 
bles le  préfentent  rapidement  à  mon  ima- 
gination &  laiilènt  flotter  mon  cœur  & 
mon  efprit  dans  l'incertitude  ,  l'efpéran- 
ce  de  jouir  bientôt  de  vous  fans  réferve  & 
avec  toute  l'effufton  de  cœur  ,  eft  ma  plus 
grande  confoiation  ,  jointe  à  l'idée  que  je 
fuis  libre  de  vous  fuivre.  Je  fuis  mainte- 
nant convaincu  que  s'il  y  a  un  homme 
qui  met fon  bonheur  dans  la  balance  delà 
raifon  ,  c'eft  fans  doute  mois  car  je  fuis 
pleinement  fàtisfait  de  mon  fort  ,  &  je 
jouis  du  bonheur  extraordinaire  de  poffé- 
der  deux  amis  préférables  à  tous  les  biens 
&  à  toutes  les  grandeurs  de  la  terre  ;  & 
c'eft  fans  doute  avec  l'un  de  vous  deux 
que  je  finirai  mes  jours  ,  fans  autres  foins, 
fans  autres  deflrs  &  fans  autre  ambition. 
Je  partiroisfur  le  champ  pour  Naples  ,  fî 
nous  n'étions  pas  il  prèj  des  grandes  cha- 
leurs ;  &  mon  petit  commerce  ne  permet 
pzs  d'être  abfenr.  pendant  tout  l'été.  Mais 
vous  devez,  mon  cher  ami ,  donner  l'au- 
tomne à  Rome  &  à  moi.  Alors  je  jouirai 
de  vous  à  toute  heure,  &  nous  nous  pro- 
mènerons enfembie  dans  ces  lieux  fortu- 
nés, fier  de  l'ami  avec  qui  je  goûterai  ce 
pîaifir.  — 

Je   vous  prie  de  jetter  le  plutôt  qu'il 
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vous  fera  pofïible  fur  le  pnpier  la  relation 
de  votre  voyage.  Si  vous  le  trouvez  bon  y 
j'y  joindrai  une  préface  avec  une  épïtre 
dédicatoire  à  vous-même,  par  laquelle 
on  pourra  s'appercevoir  que  Fauteur  de 
l'ouvrage  effc  la  même  perfonne  que  celle 
qui  veut  bien  en  recevoir  la  dédicace. 

No&urnis  te  ego  fomniis 
Jam  cap  mm  teneo  —  Horace. 


LETTRE    XXL 

Au  même. 
Rome,  le  18  Juin  1767. 

v3i  jamais  j'ai  foupiré  après  quelqu'un  > 
c'eft  bien  maintenant  après  vous;  car  do- 
rénavant  nos  entretiens  feront  fans  bor- 
nes &  fans  fin.  En  faifant  nos  tournées ,  je 
commencerai  au  Quirinal  par  des  dilcours 
pleins  d'enthoufiafme  ;  &  quand  nous  ar- 
riverons fatigués  à  Caftello  ,  il  nous  réité- 
ra à  nous  entretenir  en  continuant  nos 
courfes  à  Nemi ,  à  Genzano  ,  &  enfuite  à 
Tivoli  &  à  Subiaco.  Ceft  alors  que  je 
voudrois  que  plusieurs  novices  Allemands 
me  viffent  emprefle  autour  de  vous,  pour 
ne  m'occuperque  de  vous  feul.  Dès  Tau- 
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be  du  jour  j'irois  vous  trouver ,  pour  aller 
enferr.ble  à  Villa  Madona;  &  du  pain  & 
des  herbages  me  feront  plus  agréables  en 
votre  compagnie  que  tous  les  mets  de  la 
table  du  cardinal.  Je  m'élèverai  avec  mon 
ami  au-  deiTus  de  tout  ce  qu'on  eftime  de 
grand  dans  le  monde,  pour  nous  prome- 
ner en  imagination  le  long  des  bords  de 
riliiïus  &  de  l'Eurotas.  Ne  feroit-il  pas 
poiïible  que  vous  revinlîïez  au  moins  en 
O&obre?  J'efpere  que  les  folies  d'un  ma- 
riage ne  vous  arrêteront  pas. 

La  lettre  du  prince  d'Anhak ,  que  je  re- 
çois dans  ce  moment ,  m'apprend  que  le 
jeune  prince  Henri  de  Pruffe  eft  mort  de 
la  petite  vérole.  C'étoit  un  prince  bien 
eftimable  ,  à  ce  qu'il  me  marque  ,  &  qui 
auroit  fait  honneur  à  l'humanité  (  i  ). 


(i)  Ledifcours  de  S.  M.  le  roi  de  Pru  fle  fur 
la  mort  de  cet  aimable  prince,  qui  eft  un  vrai 
modèle  d'éloquence  &  d'une  fenfibilité  fentie, 
eft  ce  qui  peut  fervir  le  mieux  à  confirmer  ce  ju- 
gement de  M,  le  prince  d'Anhak.  N.  de  I\L  D. 


M 
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LETTRE    XXII. 

Au  même. 
Rome  ,  le  27  Juin  1767. 


ille  remercimens  pour  le  Journal 
intéreffant  &  inftrudtif  de  votre  voyage 
dont  j'attends  la  fuite  ,  &  au  fujet  duquel 
j'ai  écrit  en  Suiife  pour  le  faire  paroitre 
fans  vous  nommer.  Il  y  a  quelques  années 
cjue  j'ai  requ  d'une  perfonne  de  ma  cou- 
noiiTancele  premier  volume  de  l'académie 
des  feiences  de  Palerme.  Il  y  a  dans  ce  vo- 
lume un  voyage  en  Sicile ,  relativement 
aux  antiquités,  fait  par  un  homme  con- 
fîdéré  dans  le  pays ,  mais  qui  eft  auiîi  dé- 
charné que  la  relation  de  Fourmont ,  in- 
férée dans  les  Mémoires  de  l'académie  des 
Inscriptions.  Je  voudrois  bien  avoir  les4 
deiîîns  de  quelques-uns  des  plus  beaux  va- 
fes  de  terre  cuite  que  vous  y  avez  vus.  Je 
comprends  néanmoins  que  cela  doit  être 
difficile  à  obtenir,  faute  de  deilinateur. 

J'ai  demandé  plusieurs  fois  à  d'Hancar- 
ville  des  nouvelles  d'une  urne  funéraire 
qui  eft  à  Sainte  Claire  à  Naples  ;  mais  il 
me  répond  qu'elle  ne  s'y  trouve  plus. 
Montfaucon  en  a  donné  un  pitoyable  def- 
fin  dans  fon  Diario  Italico ,    &  Mengs 

O  4 
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dit  l'avoir  vue  :  elle  ne  peut  donc  pas 
être  perdue. 

Peut-être  bien  euVelle  maintenant  dans 
le  cloître  même,  &  alors  il  n'y  a  pas  moyen 
d'en  avoir  le  defîîn. 


M 


LETTRE    XXIII. 

Au  même, 
Rome  y  le  f  Juillet  1767. 


..  le  comte  de  Firmian  a  fait  un  grand 
éloge  de  mon  ouvrïig?(Monumenti  inediti\ 
&  le  vieil  &  refpectable  Munchhaufen 
qui  m'écrit  toujours  avec  beaucoup  de 
bonté 5  en  a  demandé  trois  exemplaires. 
Je  fuis  très- content ,  cela  ira  peu-à -peu. 
Je  voudrois  bien  {avoir  fi  M.  Hamilton  , 
qui  a  acheté  les  vafes  du  fénateur  Porci- 
nari ,  a  auflî  obtenu  en  même  tems  une  fi- 
gure de  Bachus  en  bron2e  >  Ci  cela  eft,  je 
vous  prie  de  m'en  dire  la  hauteur  &  le  ju- 
gement que  vous  en  portez.  Car  je  veux 
indiquer  toutes  les  ftatucs  de  bionze  que 
je  pourrai  découvrir,  excepté  celles  de 
Portici.  On  pourroit  aufîi  faire  connoî- 
tre  les  perfonnes  qui  pofledent  en  Sicile 
des  vafes  peints  de  terre  cuite.  Je  fuis,&c. 


M 
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LETTRE    XXIV. 

Au  même. 
Rome ,  le  14.  Juillet  1 767. 


Jenkins  m'a  remis  hier  matin  ; 
eommeun  préfent  de  votre  part,  quatre 
bouteilles  de  vin  dans  lequel  j'ai  trouvé  & 
favouré  le  goût  du  terroir  ,  Se  dont  je 
vous  remercie  de  tout  mon  cœur.  Cet  an- 
glois  parle  avec  une  amitié  &  une  eftîme 
finguliere  de  vous  ,  &  montre  des  fenti- 
mens  qui  ne  luiiontpas  communs  pour 
d'autres  — . 

Mon  cher  ami  f  vous  penfez  bien  fans 
doute  que  je  fuis  fans  celle  occupé  de  no- 
tre amitié.  Ce  livre  eft  un  préfent  bien 
médiocre  pour  Myladi  (  Orford  )  ,  &  ne 
mérite  pas  qu'on  en  parle  davantage.  J'ac- 
cepte avec  piailir  fa  protection  auprès 
du  miniiire  a  cïglia  ifpiÀe  (  le  marquis  Ta- 
nucci)  ,  &  cela  ne  contribuera  pas  peu  à 
fortifier  i'eftime  qu'il  me  montre.  Il  sVft 
déclaré  en  deux  mots  fur  l'animofité  des 
Pédans  de  Naples  ,  dont  je  lui  avois  parlé 
légèrement  en  parlant  dans  ma  lettre»  en 
lui  envoyant  mon  ouvrage.  Le  inimieizi? 
Lrcolanefi  ,  dit-il ,  le  lafeio  ejjere  >  tua  ri- 
eevo  ,  &c.  s  de  forte  que  j'ai  lieu  de  m' au 
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tendre  à  une  bonne  réception.  Je  vous 
prie,  en  attendant,  de  témoigner  ma 
tendre  reconnohTance  à  cette  obligeante 
dame  ,  que  je  regarderai  dorénavant  com- 
me ma  protectrice ,  &  à  qui  j'aurois  écrit 
moi-même  aujourd'hui ,  fi  le  tems  ne  m'a- 
voit  pas  manqué. 

Mon  voyage  chez  vous  refte  toujours  fi- 
xé pour  le  mème-tems  d'Hancarville  que 
je  mangerai  chez  lui ,  mais  que  je  veux 
loger  avec  vous. 

Si  quelque  chofe  peut  être  regardé  com- 
me parfait ,  je  crois  que  mon  Hijhire  de 
Vart  le  deviendra.  Je  fuis  moi  même  fur- 
pris  des  objets  curieux  qui  fe  font  préfen- 
tés  à  mon  efprit.  Je  vous  parle  le  langage 
de  l'amitié  ,  parce  que  je  fais  m'apprécier 
moi-même  &  que  je  n'oublie  pas  ce  que 
dit  Pindare  :  que  nous  ne  fommes  qu'une 
ombre  du  néant» 

Puifque  la  figure  de  bronze  du  cabinet 
Porcinari  n'a  pas  été  achetée  par  M.  Ha- 
milton,  on  pourra  fa  voir  peut-être  entre 
îes  mains  de  qui  elle  apaifé.  Je  fuis,  &c* 

Imeifaùtti  alP  Amico  d'Hancarville., 


M, 
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LETTRE    XXV. 
Au  même. 
Rome  ,  le  17  Juillet  1 767. 


on  vieil  Albani  vous  falue  de  tout 
fon  cœur.  Il  croit  que  vous  avez  oublié 
de  voira  Malthe  quelque  chofe  qui  lui  eft 
connu.  C'eft  un  Hercule  de  pierre  d'E- 
gypte qui  fe  trouve  dans  le  jardin  des  Je- 
fuites. 

J'ai  réfolu  de  ne  faire  nulle  part  inférer 
votre  voyage ,  afin  qu'il  ne  paroiiîe  pas 
par  pièces  &  par  morceaux  j  mais  de  le 
faire  imprimer  féparément.  Comme  ami» 
je  prendrai  quelques  libertés  permifes  là 
où  il  fera  néceifaire. 

Que  cette  vérité  eft  grande,  qu'uni 
feul  moment  de  fatisfactio-n  intérieure  eifc 
préférable  à  toute  l'immortalité  des  fiecles 
futurs  (  1  }.  Je  fuis  plein  d'impatience 
d'aller  vous  voir  :  les  deux  mois  s'écoule- 
ront imperceptiblement  >  fur -tout  pour 


(  1  )  Maxime  admirable  .'Heureux  celui  qut 
comprend  tout  le  prix  de  cette  vérité  ,  &  qui  ne 
h  perd  j.-.ma-is  de  vue,  tant  comme  homme  que 
comme  auteur.  N.  de  M.  û. 
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moi ,  &  alors  on  préparera  les  valifes. 
Je  fuis  tout  à  vous. 


LETTRE    XXVI. 

Au  même. 
Rome,  le  21  Juillet  1767.. 

J  'aurai  foin  ,.  (î  vous  voulez  le  permet, 
tre  que  votre  voyage  foit  convenablement 
imprimé  fous  l'infpedlion  de  mes  amis  à 
Zurie  ;  &  j'y  ajouterai  une  préface,  ians 
nous  faire  connuître  ni  vous  ni  moi.  Mais 
je  vous  prie  de  me  faire  palier  auïîi  votre 
relation  de  le  grande  Grèce. 

Mon  voyage  efr  comme  îe  fort  ,  infail- 
lible, &  je  fuis  plus  impatient  de  vous 
\oir  que  vous  ne  pouvez  l'être.  Je  pour- 
rois  quereller  le  ciel  de  ce  que  la  faifou 
n'y  eft  maintenant  pas  propice.  Je  vous 
promets  au-ffi  de  venir  libre  de  tous  foins 
&  de  tous  foucis  s  pour  ne  me  livrer  qu'à 
l'amitié  &  à  la  joie. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  figure  de  bronze, 
elle  s'eft  trouvée  dans  le  cabinet  Porcinari, 
&  l'on  en  dcmandoit  mille  écus. 

Myladi  badine.  Je  n'en  fais  pas  le  pris:  > 
&  je  ne  vends  pas  ce  qui  ne  m'a  rien  coû- 
té, Mais  Freemann  auroit  dû  me  payer 
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deux  féquins ,  tandis  qu'il  foutient  , 
dans  une  lettre  a  Jenkias ,  que  je  lui  en  ai 
faitpréfent.  Je  voudrois  pouvoir  le  don- 
ner à  cette  dame  avec  toutes  les  correc- 
tions &  additions  que  j'y  ai  faites.  Qu'elle 
daigne  le  recevoir  tel  qu'il  eft  ,  comme 
une  marque  de  mon  attachement.  — 

J'ai  reçu  hier  une  lettre  fort  amicale  de 
John  Wiîkes ,  datée  de  Paris ,  par  la- 
quelle il  me  marque  que  fon  Hijioire  (V An- 
gleterre ,  depuis  la  dernière  révolution  9 
pourra  paroître  l'année  prochaine.  Il  n'a 
pas  encore  oublié  fa  belle  ;  il  me  dit  qu'il 
croit  qu'elle  eft  à  Gênes. 

Je  me  réjouis  de  l'arrivée  de  M.  Ha- 
miîton  à  Rome,  &  de  voir  quelqu'un 
avec  qui  je  pourrai  parler  pertinemment 
de  l'antiquité ,  &  qui  ne  jette  pas  à  la  tra- 
verfe  des  fcrupules  de  confcience  &  des 
confédérations  théologiques  ,  comme  la 
perfonne  que  vous  connohrez.  Je  fuis.&c» 
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LETTRE    XXVII. 

Au  même. 

Rome,  le  28  Juillet  17 67. 

J  E  ne  puis  vous  cacher  l'envie  qui  m'eft 
venue  de  voir  au  moins  une  partie  de  la 
Sicile,  &  ce  fera  la  partie  orientale  ,  file 
prince  Bifcari  veut  me  permettre  de  faire 
deliïner  quelques-uns  de  fes  vafes  (  1  )'r 
earjeme  flatte  que  les  bénédictins  de  Ca- 
tane  m'accorderont  cette  permiilîon.  Si 
vous  pouvez  m'obtenir  cette  faveur  de 
cet  homme  eftimable  ,  je  ferai  venir  mon 
defîînateur  de  Rome,  après  m'ètre  arrêté 
quelque  tems  à  Napies ,  pour  m'err.bar- 
quer  avec  lui  pouf  Meiïîne.  Je  laiiTerai 
alors  ce  deiîinateur  à  Catane ,  après  lui 
avoir  indiqué  les  vafes  qui  peuvent  fer- 
vir  à  mon  projet  ,  &  je  retournerai  à  Na* 
pies.  Si  cette  proportion  vous  convient , 
il  ne  faudra  pas  en  parler  au  capitaine 
tempête  (  2  )  ,  je  le  lui  annoncerai  moi- 

(r)  Le  lecteur  lira  avec  plaifir  la  defcription 
du  cabinet  ou  Mufeum  du  prince  bifcari ,  dans 
le  voyage  de  M.  le  baron  de  Riedefel  en  Sicile 
&  dans  la  grande  Grèce,  p.   113. 

(  2  )  C'efl:  fans  doute  de  M.  d'Hancarvillc 
dont  M.  Winckeiraann  veut  parler  ici. 
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même  ;  &  s'il  avoic  le  même  projet,  je 
l'engagerois  à  s'en  défifter.  Mais  cela  de- 
vra fe  faire  fans  délai ,  afin  de  pouvoir 
faire  à  tems  les  préparatifs  nécelTaires.  Je 
pourrai  enfuite  faire  paifer  à  peu  de  frais 
mon  defîmateur  dans  d'autres  parties  de 
l'ille.  Car  cet  homme  s'expoferoit  aux 
plus  grands  dangers  pour  moi,  comme 
j'en  ai  des  preuves. 

Faites,  fi  l'occafion  s'en  préfente  ,  mes 
compiimens  à  d'Hancarville,  &  deman- 
dez-lui, comme  pour  vous  même,  le 
prix  de  fon  crater  du  Véfuve  &  des  trente 
vues  de  Naples. 

Le  célèbre  baron  de  Bielefeld  de  Berlin 
s'eft  offert  de  fe  charger  du  débit  de  mon 
ouvrage  en  Allemagne  ;  j'en  ferai  donc 
partir  cinquante  exemplaires.  Il  en:  avec 
Stofch  chez  le  prince  Ferdinand  à  fa  mai- 
fon  de  campagne  proche  de  Berlin.  Le  ciel 
vous  donne  autant  de  joie  &  de  plaifir  que 
j'en  goûte  moi-même  ,  &  m'accorde  à  moi 
le  bonheur  de  jouir  de  votre  compagnie 
jufqu'à  la  fin  de  mes  jours» 
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LETTRE     XXVIIL 

Au  même. 
Rome ,  le  4  Août  1 767. 

J  E  réponds  fur  le  champ  à  votre  chère 
lettre  qui  m'eft  parvenue  aujourd'hui  r 
car  tout  doit  céder  au  plaiîir  de  m'entrete- 
nir  avec  vous. 

Mon  départ  eO:  auffi  infailliblement  ar- 
rêté que  les  décrets  du  fore ,  pour  les  der- 
niers jours  de  Septembre;  voilà  pourquoi 
je  ferai  obligé  de  pafler  par  les  marais  juf- 
qu'à  Mola  di  Gaetta ,  afin  d'éviter  Fondi  > 
ilmorbofoaere  di  Fondi. 

Il  fera  néanmoins  nécerTaire  d'être  affu- 
ré  de  la  permiffion  de  votre  cher  prince 
avant  mon  départ  de  Rome.  Car  s'il  fai- 
foit  quelque  difficulté,  &  fi  les  bénédic- 
tins ,  à  qui  je  ferai  écrire  auili ,  ne  vou- 
loient  pas  non  plus  y  acquiefeer  ,  il  feroitr 
inutile  de  traîner  mon  deiîinateur  avec 
moi.  Je  parierai  aufîi  au  capitaine  Tem- 
pête de  mon  projet,  afin  de  fuivre  la 
droite  route.  Le  grand  voyage  fera  l'ob- 
jet de  nos  entretiens  de  vive  voix. 

Il  paroît  un  peu  fâché  de  ce  que  j'ai  pré- 
féré d'aller  loger  chez  vous  ,  quoique  je  le 
lui  aie  fait  comprendre  en  riant. 
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J'ai  donné  votre  voyage  à  lire  à  l'hon- 
nête Reifftein  ,  qui  a  trouvé  autant  de 
plaifir  à  cette  leclure  que  moi-même  ;  & 
comme  deux  bouches  îuffifent  pour  attek 
ter  la  vérité  ,  nous  pouvons  compter  fur 
l'approbation  de  tous  les  lecteurs, 

Il  me  refte  encore  une  inquiétude  pour 
Naples,  c'eft  de  la  part  du  colonel  des 
ingénieurs  Efpagnoîs ,  qui  ne  peut  pas 
être  (atisfait  de  ma  Lettre  fur  les  découvert 
tes  d1 Hercitlanum  (  I  }  9  je  pourrois  bien 
recevoir  une  volée  de  coups  de  bâton ,  fi  je 
n'ai  rien  de  pire  à  craindre  5  dans  le  der- 
nier cas  le  plaignant  fe  tait,  &  dans  le 
premier  il  garde  les  coups  qu'il  a  reçus, 
De  toute  manière  je  cours  beaucoup  de 
ti (que  ,  &  les  trois  royaumes  de  la  Gran- 
de-Bretagne ne  fauroient  me  raiîiirer 
contre  cette  crainte.  Cela  pourroit  bien 
auili  m'arriver  hors  de  Naples  ,  car  il  y  en 
aura  plus  d'un  qui  fe  tiendra  en  embuf- 
cade  contre  moi. 


(1)  L'ingénieur  Efpagnol ,  dont  M.  Winc- 
kelmann  parle  ici,  fe  nommoit  Don  Roch-Joa- 
chim  Alcubierre.  Voyez  la  Lettre  à  M.  le  comte 
de  Brubi  fur  les  découvertes  d 'Hercitlanum  , 
imprimé  in-40.  à  Paris  chez  Tilliaxd,  page, 
12  &  18. 
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LETTRE    XXIX. 

Au  même. 
Rome  ,  le  24  Novembre  1 767. 

T 

J  e  fuis  arrivé  heureufement  ici  en  bon- 
ne compagnie  ,  &  j'ai  reçu  ,  avec  un  ex- 
trême plaifir ,  la  lettre  dont  vous  m'avez 
honoré.  Le  cardinal  Jenkins  &  Reifïlein 
fe  font  informés  avec  beaucoup  d'amitié 
de  vous,  &  tous  trois  m'ont  chargé  de 
vous  faire  leurs  complimens. 

J'écris  en  même  tems  à  mon  hôte  ,  & 
je  lui  fais  de  nouveau  connoitre  ma  répu- 
gnance ,  que  je  lui  avois  déjà  montrées 
Naples  ,  pour  Pentreprife  à  laquelle  je  de- 
vois  avoir  part.  Cet  ouvrage  qui  contien- 
droit  toutes  les  pierres  gravées  notables  9 
m'occuperoit  peut  être  une  année  entière  > 
&  je  ferois  obligé  de  travailler  dans  ma 
plus  grande  vieillerie  à  YHifioire  de  Part  & 
au  troifieme  volume  des  Momimenti.  Je 
crains  d'ailleurs  d'entreprendre  ce  travail 
pour  lequel  je  ferois  fans  ceffe  obfédé  ; 
car  c'eft  fur  cet  ouvrage  qu'on  compte  ga- 
gner les  frais  pour  Pentreprife  fur  la  Si- 
cile. J'aurois  à  appréhender  auilî  que  tou- 
te la  machine  ne  vînt  à  s'écrouler  &  ne  me 
tombât  fur  les  bras.  Il  n'a  pas  à  fe  plain- 
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dre  de  moi ,  puifqu'il  n'a  pas  encore  mis 
la  main  à  la  plume. 

J'envoye  en  prêtent  à  Martorelli  un 
exemplaire  de  mon  ouvrage ,  ce  que  je  lui 
fais  favoir  par  d'Hancarvilie;  mais  je  ne 
veux  rien  recevoir  en  retour  de  cet  avaro 
fpilorcio.  J'ai  écrit  à  d'Hancarville  que  s'il 
lui  remet  pour  moi  ce  que  je  lui  ai  deman- 
dé ,  ce  fera  vous  qui  le  lui  payerez-,  ce 
que  je  vous  prie  inftamment  de  vouloir 
bien  faire  :  je  vous  rembourferai  le  tout. 

Le  roi  de  PrafTe  m'a  fait  écrire  par  M, 
Catt  la  réponfe  fuivante» 

Mon  (leur, 

„  S.  M.  a  requ  les  livres  &  la  lettre 
,3  que  vous  lui  avez  envoyés.  Elle  m'a  or» 
>5  donné  de  vous  en  faire  fes  remercimens, 
„  de  vous  dire  combien  étoit  intéreilant 
J5  un  ouvrage  de  cette  nature  ,  &  qu'elle 
„  avoit  de  vos  talens  la  meilleure  idée 
n  pofîible.  Je  fuis  bien  enchanté  en  mon 
,3  particulier  d'avoir  cette  occasion  de 
„  vous  afîurer,  que  rien  n'égale  l'eftime 
„  que  j'ai  reçue  pour  vous  ,  par  votre 
„  cœur  &  par  vos  connoiiTances,  que  je 
jp  le  ferois  (i  cet  envoi  me  procuroit  la 
„  douce  latisfaction  de  vous  voir  ici  ,  de 
»  vous  entendre  &  de  vous  aflurer ,  que 
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59  c'efl:  avecreftime  la  plus  diflinguée  que 
„  j'ai  l'honneur  d'être  ,  &c.  " 

Stofch  lui  a  fait  remettre  relié  en  maro- 
quin rouge  ,  non-feulement  mes  Monu- 
ment i  y  mais  encore  tout  ce  que  j'ai  gri- 
fonné.  Le  roi  avoit  déjà  beaucoup  parlé 
de  moi ,  il  y  a  quelque  tems,  au  prince 
d'Anhalt. 

Reiftlein  croit  avoir  remarqué  que  les 
ignares  d'ici  iont  de  nouveau  indifpofés 
contre  moi  ,  ce  qu'il  faut  peut  être  attri- 
buer à  J****  ;  piiifqu'il  a  fu  prévenir  con- 
tre moi  un  minière  étranger  ,  ce  qui  eft 
fans  doute  caufe  de  la  froideur  que  M. 
Hamilton  m'a  témoignée.  Tout  cela   ne 
m'inquiète  cependant  pas ,  car  je  fuis  à 
l'abri  du  befoin  &  du  biàme  ,  &  c'eft  tout 
ce  que  je  fouhaite.    J'écrirai  néanmoins 
fous  peu  à  M.  Hamilton,  pour  lui  faire 
mes  remerciemens,  ainfi  que  je  le  dois. 
Voulez  vous  rendre  une  perlbnne  bien 
fatisfaite  par  deux  lignes  indifférentes  » 
écrivez  à  Jenkins  3  qui  ne  celfe  de  parler 
de  vous. 
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REMARQUES 

Sur  V  architecture  de  Vancien  Temple 
de  Girgenti  en  Sicile. 

PAR  M.  WINCKELMANN. 

es  remarques  ne  paroitront  fans  dou- 
te  pas  inutiles  à  ceux  qui  connoitrent  le 
grand  ouvrage  du  P.  Pancraze  fur  les  an- 
tiquités de  la  Sicile  i  puifque  cet  écrivain 
n'y  entre  ,  pour  ainfi  dire  ,  dans  aucun 
détail  fur  l'architecture  de  ce  temple  &  des 
autres  édifices  dont  il  a  donné  les  plan- 
ches. Les  favans  n'aiment  pas  à  s'écarter 
de  la  route  qu'ils  fe  font  tracée  :  voilà 
pourquoi  M.  le  chanoine  Mazocchi ,  un 
des  hommes  les  plus  inflxuits  de  notre 
tems  ,  dans  la  fa  vante  dùfertation  fur  la 
ville  de  Peltum,  qui  fe  trouve  jointe  à 
fon  explication  des  tables  d'Herculanum  , 
paife  entièrement  Tous  (îlence  ,  comme 
s'il  i-favoit  jamais  exifté ,  le  temple  de 
Peftum  ,  dont  je  parlerai  ici  en  palfant. 

Le  P.  Pancraze,  de  Tordre  des  théa- 
tins  ,  vit  encore  actuellement  (  en  17^9) 
à  Cortone  en  Toicane ,  fa  patrie,  hors 
de  fon  ordre  &  retiré  du  monde,  à  caufe 
de  i'efpece  d'enfance  dans  laquelle  il  eft 
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tombé ,  &  qu'on  attribue  au  chagrin  qu'il 
a  eu  de  n'avoir  pu  fubvenir  aux  frais  que 
demandoitfon  ouvrage;  s'étant  vu  trom- 
pé dans  Tes  efpérances  à  cet  égard  ,  qu'il 
a  voit  principalement  fondées  fur  la  libéra- 
lité de  Panglois  à  qui  il  a  dédié  les  plan- 
ches de  fon  ouvrage  :  parce  que,  faute 
de  bien  connoitre  la  nation  Britannique  , 
il  avoit  pris  pour  une  même  chofe  l'idée 
qu'il  s'en  étoit  formée  &  la  genérofité 
qu'il  en  attendoit. 

Comme  fon  projet  étoit  de  faire  un  ou- 
vrage considérable,  il  fit  imprimer  en  en- 
tier la  lettre  de  Phalaris  ,  qu'il  prit  pour 
fondement  de  l'hiftoire  de  la  ville  d'Akra- 
gas  ,  à  laquelle  les  Romains  ont  donné  le 
nom  d'Agrigente ,  Se  qui  eft  aujourd'hui 
connue  fous  celui  de  Girgenti.  11  fe  fon- 
de fur  le  témoignage  de  Dodwel  qui, 
contre  toute  vraifemblance  ,  regarde  cet- 
te lettre  comme  authentique.  Je  ne  crois 
pas  que  l'auteur  ait  lu  la  dernière  diiferta- 
tion  que  Bentley  a  écrite  en  anglois  fur 
cette  lettre;  ce  livre  étant  fort  rare  en 
Italie  :  car  je  ne  penfe  pas  qu'après  des  re- 
cherches aulîi  lavantes  il  en  reite  encore 
d'autres  à  faire  fur  ce  fujet. 

Mon  intention  n'eft  pas  de  faire  des  ob- 
fervations  critiques  fur  les  antiquités  de 
la  Sicile ,  mais  feulement  de  raflembler 
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quelques  remarques  fur  Tarchitedure  do- 
rique des  plus  anciens  tems,  parce  que 
ni  Vitruve,  ni  ceux,  qui  font  venus 
après  lui,  ne  nous  difentrien  de  l'ancien 
ftyle  de  cet  ordre  d'architecture.  Ceux 
quijufqu'à  préfent  ont  voulu  écrire  l'hif- 
toire  de  l'architecture  grecque ,  ont  été 
obligés  de  palier  avec  Vicruve  tout  d'un 
coup  du  tems  où  le  befoin  âe^e  garantir 
des  intempéries  de  l'air  enfeigna  l'art  de 
conftruire  des  cabanes  &  de  bâtir  des  mai- 
fons ,  à  celui  où  l'architecture  fe  trouva 
à  Ton  plus  haut  degré  de  perfection.  Je 
tâcherai  donc  de  remplir  l'intervalle  de 
tems  qui  s'eit  écoulé  entre  ces  deux  pério- 
des de  l'art.  Mais  je  devrai  me  borner  à 
des  recherches  qui  ne  demandent  aucune 
planche.  Mes  moyens  ne  m'ont  pas  encore 
permis  de  voir  par  moi-même  les  antiqui- 
tés de  Girgenti ,  &  je  n'établis  mes  re- 
marques que  fur  les  obiérvations  qui 
m'ont  été  communiquées  pan  M.  Robert 
Myîne  ,  Ecofibis  ,  grand  amateur  de  l'ar- 
chitecture ,  qui  a  vu  &  examiné  avec 
beaucoup  de  foin  les  reftes  des  anciens 
édifices  de  ia  Sicile  ,  &  qui  vient  de  re- 
tourner depuis  peu  dans  la  patrie. 

Les  dimeniions  dont  je  me  iervirai  font 
fur  le  pied  d'Angleterre ,  qu'il  fera  difficile 
au  lecteur  de  comparer  à  d'autres  me  fur  es. 
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Le  pied  anglois  eft  plus  petit  que  l'ancien 
pied  grec,  mais  la  différence  Te  réduit  à 
très-peu  de  choie.  Le  pied  anglois ,  qui 
a  douze  pouces,  &  d'un  ^—55  de  pouce 
plus  petit  que  le  pied  grec.  Le  pied  de  Pa- 
ris eft  plus  grand  que  le  pied  anglois,  & 
contient  un-f^de  fes pouces  déplus  que 
ce  dernier.  Si  l'on  divife  le  pied  de  Paris 
en  dix  mille  parties,  le  pied  grec  n'aura 
que  94.}  i  de  fes  parties.  Ce  rapport  exact 
m'a  été  donné  par  M.  Henry  ,  Ecuyer  , 
Ecoifois  qui  s'eft  rendu  célèbre  par  fes  vo- 
yages ,  &  qui  l'a  tiré  des  remarques  qu'il 
a  faises  fur  le  rapport  des  mefures ,  pour 
rectifier  les  tables  d'Arbuthnot.  M.  Henry 
demeure  depuis  quelque  tems  à  Florence. 

Le  temple  de  la  Concorde  àGirgenti  eft 
fans  doute  un  des  plus  anciens  édifices 
grecs  qu'il  y  ait  au  monde,  &  la  partie 
extérieure  s'en  eft  conièrvée  en  entier. 
L'auteur  des  explications  des  antiquités 
de  la  Sicile  en  a  donné  le  plan  &  l'éléva- 
tion; mais  il  n'eft  entré  dans  aucune  def- 
brijnion ,  parce  que  la  perfonne  qu'il  avoit 
employée  pour  en  faire  le  delîin ,  s'étoit 
réfervé  cette  partie.  Mais  il  eft  difficile 
de  traiter  cette  matière  quand  on  n'a  au- 
cune connoiifance  de  l'architecture. 

Ce  temple  eft  de  Tordre  dorique  & 
hexaftypériptéri  }us ,  c'eft  -  à  «  dire ,  dont 

le 
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le  pourtour  porte  fur  une  fuite  de  colon- 
nes ifolées  ,  &  qui  en  a  fix  par  devant  & 
autant  par  derrière,  qui  forment  le  Pro- 
naos &  i'Opiftodomos  ,  ou  deux  porti- 
ques libres  à  l'entrée  &  par  derrière.  De 
chaque  côté  il  y  a  onze  colonnes ,  ou  bien 
treize ,  en  comptant  deux  fois  celles  des 
angles.  Il  y  a  deux  temples  à  Peftum  fur 
le  bord  du  golfe  de  Salerne  ,  dont  l'exté- 
rieur reiTemble  parfaitement  à  ce  temple 
de  Girgenti  &  qui  paroiifent  de  la  même 
antiquité.  On  avoit  déjà  fait  la  defcrip- 
tiondu  temple  de  Girgenti;  mais  il  n'y  a 
que  dix  ans  qu'on  a  parié  pour  la  première 
fois  de  ceux  de  Peftum  (  I  )  ;  quoique  ces 
derniers  n'aient  fourTert  aucun  dom- 
mage ,  &  qu'ils  aient  toujours  été  expo- 
fés  librement  à  la  vue  dans  une  vafte  piei» 


(  i  )  Grosley  dit  qu'un  jeune  élevé  d'un  pein» 
tre  de  Naples  fut  le  premier  qui,  en  17c  ç,  ré- 
veilla l'attention  des  curieux  fur  les  relies  pré- 
cieux d'architecture  qu'on  voit  à  Peftum.  En 
1767  M.  Morghan  les  fit  graver  en  fix  feuilles, 
dont  M.  de  la  Lande  a  donné  un  extrait  dans  une 
feule  planche.  Il  n'y  a  pas  long-tems  qu'on  a 
publié  à  Londres  des  belles  gravures  des  monu- 
mens  de  Peftum.  En  17^9  ,  le  libraire  Jombert 
à  Paris  a  imprimé  les  Ruines  de  Peftum ,  avec 
dix- huit  planches. 

Tome  L  P 
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ne  inhabitée  ,  fur  te  bord  de  la  mer.  Le 
défaut  de  renfeignemens  fur  ces  édifices 
eft  caufe  qu'on  n'a  connu  jufqu'à  préfent 
aucun  autre  ouvrage  d'ordre  dorique  des 
Grecs  >  que  les  colonnes  d'en  bas  du  théâ- 
tre de  Marcellus,  de  l'amphithéâtre  de 
Vefpafîen  à  Rome,  &  celles  d'une  porche 
à  Vérone  (  i  ). 

Les  colonnes  du  temple  de  Girgenti 
n'ont  pas  tout -à  -  fait ,  y  compris  les  cha- 
piteaux ,  cinq  diamètres  près  de  leur  bafe 
de  hauteur  ,  comme  celles  dePeftum.  Vi- 
truve  fixe  la  hauteur  des  colonnes  dori- 
ques à  fepc  diamètres  ou  quatorze  modu- 
les ,  ce  qui  revient  au  même  :  car  un  mo- 
dule fait  la  moitié  d'un  diamètre.  Cepen- 
dant comme  cet  écrivain  a  voulu  détermi- 
ner fes  dimenlions  de  l'architecture ,  com- 
me celles  du  corps  humain  ,  en  partie  fur 
le  myftere  de  certains  nombres ,  &  en 
partie  fur  l'harmonie,  il  n'a  pu  donner 
d'autre  raifon  de  ces  fept  diamètres  que 
fon  nombre  myftérieux  de  fept  ;  ce  qu'il 
faut  mettre  au  même  rang  du  rêve  des 
modernes  touchant  la  feptieme  en  mufl- 

(  i  )  Chambray ,  dans  fa  comparaifon  de 
l'architecture  ancienne  &  moderne,  place  par 
ignorance  le  théâtre  de  Vicenze  ,  bâti  par  Pal- 
ladio, au  rang  des  ouvrages  anciens. 
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que.  On  pourroit  trouver  quelque  fon- 
dement de  flx  diamètres  des  colonnes  , 
dans  la  proportion  du  pied  ,  que  les  plus 
anciens  ftatuaires  ont  regardé  comme  fai- 
fant  la  iixieme  partie  de  la  hauteur  d'une 
figure.  Quant  à  la  hauteur  des  colonnes 
dont  il  eftqueltion  ici ,  il  faut  en  chercher 
la  raifon  dans  le  plan  du  temple,  &  non 
pas  dans  les  colonnes  mêmes  ;  car  leur  pro- 
portion ne  peut  pas  être  déterminée  par 
le-  diamètre  entier  ,  puifqu'il  manque  un 
pied  &  un  pouce  à  ce  qui  eft  au  -  deiîus  de 
quatre  diamètres.  Je  trouve  que  la  hau- 
teur des  colonnes  eh:  égale  à  la  largeur  du 
temple  ,  laquelle  étoit  toujours  aux  tem- 
ples doriques  de  la  moitié  de  la  longueur 
de  tout  le  temple  ou  de  la  nef  feulement. 
Il  ne  falloit  donc  pas  chercher  ici  la  fa- 
vante  proportion  dans  quelque  chofe  d'é- 
tranger à  l'édifice  ,  puifque  cette  propor- 
tion fe  trouvoit  dans  le  temple  même. 

Si  l'on  pouvoit  prendre  à  la  lettre  un 
paiîage  de  Pline  ,  où  il  dit ,  que  dans  les 
tems  les  plus  reculés  la  hauteur  des  colon- 
nes étoit  du  tiers  de  la  largeur  du  tem- 
ple (  i  ) ,  les  colonnes  dévoient  être  en> 


(  i  )  Antiqua  ratio  erat  cohimnarttm  altitu- 
dinistertiapars  latitudincm  delubri,  Hift.  Nat. 
L.XXXVI.C.Ç6.  N.  de  T. 

P  Z 
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core  plus  courtes  que  celles  dont  nous 
parlons  j  c^r  fi  nous  portons  à  f  o  pieds  la 
longueur  d'un  temple,  &  par  conséquent 
fa  largeur  à  25,  les  colonnes  auront  envi- 
ron 8  pieds  de  hauteur.  Si  maintenant 
nous  prenons  deux  pieds  pour  le  diamè- 
tre des  colonnes  ,  elles  n'auront  que  qua- 
tre diamètres  d'élévation. 

Ces  colonnes  font  d'une  forme  conique 
dont  il  faut  moins  attribuer  la  caufe  à  la 
proportion  de  ces  colonnes  qu'aux  vues 
de  l'archirecle  j  car  une  forme  cylindrique 
avec  des  diamètres  égaux  par  le  haut  & 
par  le  bas  auroit  expofé  les  pierres  dont 
les  colonnes  font  faites  ,  à  fe  fendre  &  à 
fe  crévalfer  j  parce  que  le  poids  de  l'enta- 
blement auroit  principalement  porté  fur 
l'axe  du  cylindre;  mais  la  diminution  co- 
nique raffemble  davantage  le  point  d'ap- 
pui. Ces  colonnes  ont  des  cannelures  do- 
riques ,  c'eif  -  à  -  dire  ,  que  deux  canaux 
Te  joignent  par  un  angle  aigu  >  au  lieu  que 
les  cannelures  joniques  &  corinthiennes 
ont  des  angles  plats. 

L'entablement  de  ce  temple,  comme  ce- 
lui des  autres  ,  confifte  en  trois  parties  : 
l'architrave  qui  pofe  directement  fur  le 
chapiteau  des  colonnes  ,  la  frife  &  la  cor- 
niche. Vitruve  veut  que  la  hauteur  des 
parties  de  l'enubienient  foit  proportion- 
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née  à  la  longueur  des  colonnes  ;  &  quel- 
ques architectes  modernes  prétendent  que 
l'architrave  ne  doit  pas  avoir  beaucoup 
au-  delà  de  la  moitié  de  la  frife  :  cepen- 
dant on  ne  trouve  pas  que  l'une  &  Pautre 
de  ces  règles  aient  été  connues  de  la  haute 
antiquité.  Car  au  temple  de  Girgenti , 
ainii  qu'à  ceux  de  Peftum ,  l'entablement 
eft  grand  &  magnifique,  &  plus  tort  que 
la  hauteur  des  colonnes  nel'exigeoit.  Et 
à  vued'œil  l'architrave  &  la  frife  paroifl 
fent  avoir  la  même  hauteur  s  &  que  cela 
eft  fans  doute  ainfi  ,  comme  il  le  paroit, 
pourra  fe  conclure  delà  mefurede  l'enta- 
blement du  temple  de  Jupiter  Olympien  ; 
la  corniche  a  a-  peu-  près  les  trois  quarts 
de  la  hauteur  de  ia  Frife. 

La  proportion  des  trigïyphes  &  des  mé- 
topes ,  ou  de  l'intervalle  quarré  entre  ces 
trigïyphes  ou  boifage  ,  eft  la  même  qu'aux 
autres  édifices  d'ordre  dorique  que  nous 
connoiffons.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  à 
Rome  d'édifice  entier  de  cet  ordre,  on  ne 
peut  voir  qu'à  ces  temples  la  diftribution 
des  anciens  dans  la  (y.métrie  ,  relative- 
ment aux  trigïyphes  fur  les  colonnes  à 
l'angle,  qui  ne  portent  pas  fur  le  milieu 
de  ces  colonnes  ,  mais  qui  font  jettes  con- 
tre l'angle  des  frifes  ,  pour  ne  pas  laiiTer 
cet  angle  à  découvert.  Les  triglvphes  de 

p  3 
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ces  temples  ne  font  pas  travaillés  fur  la 
frife  même,  mais  ils  y  font  encadrés;  & 
à  l'un  des  temples  de  Peftum  ils  manquent 
tous  à  un  feul  près  ,  en  ayant  fans  doute 
été  enlevés  dans  les  tems  barbares. 

Comme  les  triglyphes  fur  les  quatre  co- 
lonnes des  angles  font  portés  contre  le 
tranchant  des  frifes  ,  leurs  métopes  doi- 
vent être  un  peu  plus  grands  que  ceux  des 
autres  ;  ce  qui  ne  s'apperçoit  néanmoins 
pas  à  la  (impie  vue  ,  parce  que  les  colon- 
nes les  plus  voifines  de  l'angle  font  plus 
ferrées  que  celles  du  milieu  ;  de  forte  que 
Pentrecolonnement  des  trois  colonnes  de 
chaque  angle  elt  plus  petit  que  les  fuivans  s 
avec  cette  différence  cependant  que  le 
premier  intervalle  eft  plus  petit  que  le  fé- 
cond, &  celui  -  ci  plus  petit  que  le  troi- 
fieme:  différence  qu'on  ne  peut  néan- 
moins pas  appercevoir  à  la  (Impie  vue, 
mais  feulement  par  le  compas.  Ces  colon- 
nes rapprochées  des  angles  n'ont  pour  ob- 
jet que  la  plus  grande  folidité  de  l'édifice  , 
comme  il  eft  facile  de  s'en  appercevoir. 

Les  cinq  grandes  ouvertures  circulai- 
res par  le  haut ,  qui  fervent  de  fenêtres 
au  temple  du  Girgenti ,  ont  été  percées , 
comme  on  le  voit  distinctement ,  dans  des 
tems  poftérieurs  ,  &  probablement  par  les 
Sarrafiiis ,  qui  fe  font  fervis  de  ce  temple, 
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comme  on  le  fait  :  car  les  temples  quarrés 
des  anciens  ne  tiroient ,  en  général ,  le 
jour  que  par  la  porte  d'entrée. 

La  fermeture  des  portes  du  temple  de 
Girgenti  a  été  enlevée,  ainfi  qu'à  celles 
des  temples  de  Peftum  *  mais  il  eit  à  croire 
qu'elle  aura  été  plus  étroite  par  le  haut 
que  par  le  bas  ,  dans  le  goût  des  portes 
doriques  décrites  par  Vitruve;  &  comme 
on  le  voit  dans  un  autre  petit  temple  de 
Girgenti ,  auquel  les  habitans  ont  donné 
le  nom  de  chapelle  de  Phalaris,  donc  la 
porte  a  cette  efpcce  de  fermeture.  Le  def- 
iinateur  du  P.  Pancraze  a  ,  je  ne  fais  pour- 
quoi ,  caché  cette  porte  par  un  arbre  fur 
fa  planche  (  Tom.  II,  tab.  14),  de  forte 
qu'on  n'en  peut  pas  voir  la  forme.  Cette 
porte  a  été  murée  par  les  moines  ,  qui  en 
ont  fait  percer  une  autre  du  côté  oppofé 
où  il  n'y  en  avoit  point.  Pourquoi  ?  parce 
que  l'autel  devoit  être  expofé  vers  un  cer- 
tain point  du  ciel. 

Cette  efpece  de  portes  n'étoit  pas  par- 
ticulière à  l'ordre  dorique  feul,  comme 
on  pourroit  le  croire  d'après  Vitruvejmais 
il  paroit  que  dans  la  haute  antiquité  on 
leur  donnoit  fouvent  cette  forme  :  du 
moins  eft-il  certain  qu'elles  étoient  en 
ufage  chez  les  Egyptiens,  comme  on  peut 
s'en  convaincre  par  les  portes  qu'on  voit 
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fur  la  table  Iliaque  &  fur  plusieurs  pierres 
égyptiennes  gravées.  La  folidité  étoit  le 
motif  qui  leur  faifoit  donner  cette  forme  ; 
car  le  poids  &  le  fardeau  de  l'édifice  ne 
portent  pas  feulement  fur  .l'architrave  de 
la  porte,  mais  encore  fur  les  deux  mon- 
tons des  côtés ,  placés  de  biais. 

Les  ornemens  du  temple  de  Girgenti  & 
de  ceux  de  Peftum  font  ,  comme  l'étoient 
en  général  ceux  des  plus  anciens  tems,fim- 
pies  &  maffifs.  Les  anciens  cherchoient 
la  grandeur  dans  laquelle  confifte  la  vraie 
magnificence;  c'eft  pourquoi  les  parties 
de  ce  temple  font  fort  faillantes  &  beau- 
coup plus  que  du  tems  de  Vitruve  ,  ou 
que  cet  architecte  ne  Penfeignoit  lui-mê- 
me. Un  goût  diamétralement  oppofé  à 
celui  des  anciens  fe  remarque  à  ces  édifi- 
ces de  Florence  &  de  Naples,  bâtis  peu 
de  tems  après  le  renouvellement  de  Part; 
car  comme  on  a  toujours  plus  confervé 
en  Italie  qu'ailleurs  l'idée  de  Parchite&ure 
ancienne,  il  fe  forma  de  cette  efpece  de 
réminifcence  &  du  goût  de  ce  tems -là, 
une  certaine  pratique  mixte.  On  laiffa  à 
peine  appercevoir  les  corniches  &  les 
avant  toits,  parce  qu'on  chercha  la  beauté 
dans  les  petites  chofes.  La  (Implicite  con- 
fifte entr'autres  dans  le  peu  de  faillie  ou 
de  cambrure  ;  voilà  pourquoi  il  n'y  a  à 
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nos  temples  ni  cannelures  ni  cimaife  con- 
vexes ;  mais  tout  y  eh:  en  ligne  prffque 
droite  ,  excepté  ia  feule  partie  du  chapi- 
teau, laquelle  eft  en  général  ornée  de  ce 
qu'on  appelle  goûtes ,  qui  aux  temples  de 
Peftum,  fort  en  une  rondeur,  pour  ainfî 
dire,  imperceptible,  &  qui  n'a  point  les 
goûtes  en  queftion.  C'eit  dans  ce  même 
goût  que  font  faits  les  plus  anciens  autels 
&  cénotaphes.  (  Conf.  Ti\hreîti  infcr.  c. 
in  ,  p.  2^9  ,  c.  x,  p.  696,  «°.  172  )i  & 
c'eit  ce  qui  nous  en  prouve  la  haute  an- 
tiquité. 

Les  principales  recherches  du  P.  Pan- 
craze  fe  font  bornées  a  trouver  parmi  les 
ruines  dei'ancienne  ville  d'Agrigente,  le 
temple  de  Jupiter  Olympien  ,  dont  les 
amas  de  pierres  &  la  tradition  du  nom  , 
qui  s'eft  confervé  parmi  les  habitans  du 
pays ,  lui  rirent  découvrir  l'emplacement. 
On  n'y  voie  rien  d'autre,  dit -il,  &  il 
n'eft  pas  poiTible  de  fe  former  la  moindre 
idée  d'un  plan  ou  de  l'efpace  du  terrein 
qu'occupoit  ce  temple.  Tout  ce  qu'il  trou- 
va fut  un  feul  trigïyphe  qlii  fer  voit  à 
prouver  qu'il  étoit  de  l'ordre  dorique  ; 
&  des  entailles  en  forme  de  fer  à  cheval 
dans  quelques  pierres  qui  ,  fuivant  lui  , 
ont  fervi  à  élever  ces  pierres  avec  plus  de 
facilité.  Il  cite  le  paiîage  de  Diodore  de  . 
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Sicile  touchant  ce  temple  ,  fans  rien  ajou- 
ter de  plus.  Fazelli  n'en  dit  pas  davantage. 

Suivant  Diodore  de  Sicile  ce  temple  de 
Jupiter  étoit  le  plus  grand  de  tous  ceux  de 
la  Sicile,  &  pouvoit  être  comparé  de  ce 
côté -là  aux  plus  beaux  temples  qui  fe 
trouvoient  par-  tout  ailleurs.  11  donne  la 
mefure  de  fa  longueur  ,  de  fa  largeur,  de 
fa  hauteur,  ainfi  que  du  diamètre  des  co- 
lonnes. 

On  voit  encore  aujourd'hui  le  plan  en- 
tier des  fondemens  de  ce  temple,  qui  eft 
expofé  aux  regards  de  tout  le  monde  j 
mais  entouré  à  la  vérité  des  ruines  entaf- 
fées  les  unes  fur  les  autres  ,  &  par  deiius 
lefquelies  fauteur  des  antiquités  de  la  Si- 
cile &  fon  compagnon  ne  fe  font  pas  avi- 
fés  de  regarder.  Ces  ruines  renferment  un 
efpace  de  terrein  libre  ,  couvert  d'herbe  , 
qui  fait  C\  bien  connoître  le  plan  du  tem- 
ple ,  que  dans  quelques  endroits  on  voit 
les  marches  qui  régnoient  tout  autour  de 
cet  édifice.  On  remarque  auiîî  un  en- 
droit où  l'on  a  fouillé  à  une  aune  de  pro- 
fondeur dans  les  fondemens. 

L'étendue  de  cette  place  s'accorde  avec 
la  mefure  que  Diodore  de  Sicile  a  donnée 
de  ce  temple,  qui  porte  fa  longueur  à  ^40 
pieds.  Suivant  la  mefure  ang'oife  elle  eft 
<te  545  pieds  5  parce  que  le  pied  anglois 
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eft  un  peu  plus  petit  que  le  pied  grec,ainfi 
que  je  l'ai  dit  plus  haut.  La  largeur  de  la 
place  eft  de  i6f  pieds;  ce  qui  diffère  beau- 
coup de  la  mefure  de  60  pieds  que  Dio- 
dore  donne  pour  la  largeur  de  ce  temple. 

Mais  fi  la  largeur  d'un  temple  doit  être 
delà  moitié  de  fa  longueur,  &  170  étant 
la  moitié  de  340,  la  mefure  de  la  largeur 
actuelle,  qui  ne  peut  pas  être  fi  exacte 
fous  les  ruines ,  approcheroit  allez  de  cette 
dimenfion.  Par  conféquent  la  mefure  de 
60  pieds  de  Diodore  ne  peut  pas  être  jufte, 
&  il  manque  certainement  une  centaine 
devant  le  nombre  foixante.  La  moindre 
réflexion  fur  les  dimensions»  que  les  an- 
ciens donnoient  à  leurs  temples  auroitdû 
faire  douter  de  l'exactitude  du  texte  grec 
de  Diodore  :  cependant  perfonne  n'y 
avoit  penfé  jufqu'à  préfent.  Les  manuf. 
crits  de  Diodore  de  Sicile  que  j'ai  vu  à 
Rome  &  a  Florence ,  ainfi  que  ceux  de  la 
bibliothèque  Chigi  à  Rome,  qui  font  les 
plus  anciens  ,  s'accordent  tous  avec  la  le- 
çon imprimée.  Il  ne  faut  pas  s'imaginer 
que  les  Grecs  ayent  bâti  leurs  temples  fui- 
vant  le  plan  d'une  certaine  cathédrale  ré- 
formée ,  conftruite  depuis  peu  en  Alle- 
magne ,  en  leur  donnant  une  façade  de  la 
fixieme  partie  de  leur  longueur. 

La  hauteur  de  ce  temple ,  fans  comp- 
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ter  l'élévation  des  marches  du  pourtour 
(%Mlùç  tS  xotpriiïaficiToç  )_  étoit  de  120 
pieds.  Kç9i7rf£uiuLa,  n'a  pas  été  entendu  par 
les  traducteurs  >  car  on  a  cru  que  ce  mot 
fignifioit  les  fondemens.  Le  nouveau  tra- 
ducteur franqois  a  voulu  épiloguer  fur  ce 
pauage  ,  &  n'a  fait  que  prouver  fon  igno- 
rance (  I  ).  Il  penfe  qu'il  y  eft  queftron  de 
la  corniche.  Pourquoi  ?  parce  que  £wfjuee> 
fignifle  aufîî  le  haut  d'une  maifon;  ce  qu'il 
auroit  du  moins  dû  cherchera  prouver. 
D'ailleurs  perfonne  n'ignore  que  la  corni- 
che ne  fert  pas  à  couvrir  la  voûte  >  autant 
qu'on  le  fait. 

Les  colonnes  en  dehors  étoient  arron- 
dies &  quarrées  en  dedans  ,  fuivant  Tex- 
preffion  de  Dio-dore ,  à  laquelle  fe  tient  le 
traducteur  latin  avec  le  même  laconifme. 


(  i  )  Voici  la  note  de  M.  l'abbé  Terraflbn  dont 
M.  Winckelmann  veut  parler  :  il  y  a  dans  le  grec 
%ûùqiç  tSv  xçY\7Tk&ûùiJLcLT0ç  Que  Rhodoman  tra- 
duit par  fundamento  tamen  excepto.  Mais  on  n'a 
jamais  fait  entreries  fondemens  qu'on  ne  voit 
point  dans  la  defeription  d'un  édifice.  Aoollcû 
fignifie  d'ailleurs  le  haut  d'une  maifon,  d'où 
nous  vient  dôme.  Ainfi  yj^W^o^a  doit  être 
ici  la  corniche  ,  l'impolie  de  la  voûte  ou  du  com- 
ble ,  dont  on  ne  pouvoit  pas  donner  la  hauteur 
puifqu'il  n'étoit  pas  fait. 
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Par  quarrées  en  dedans  on  peut  entendre 
que  ces  colonnes  étoient  taillées  quarré- 
ment  dans  le  mur.  Il  y  a  à  Volfena  une 
partie  d'une  colonne  de  porphire  femi- 
circulaire,  dont  l'autre  moitié  eft  quar- 
rée.  Je  crois  néanmoins  plutôt  que  Dio- 
dore  a  voulu  dire:  que  ce  temple  avoit 
extérieurement  des  colonnes  femi-  circu- 
laires ,  &  que  l'intérieur  en  étoit  décoré 
de  pilaftres  (  1  ). 

Ces  colonnes  femi-  circulaires  avoient 
20  pieds  de  circonférence.  Uintérieur 
(  mot  que  le  traducteur  n'a  de  même  pas 
compris  ) ,  l'intérieur  de  ces  colonnes , 
dis  -  je,  étoit  de  12  pieds  (2).  Si  le  dia- 
mètre d'une  colonne  pris  trois  fois  en  fait 
toute  la  circonférence  qui  feroit  ici  de  $6 
pieds ,  la  moitié  de  cette  circonférence  au- 
roit  été  de    18  pieds  >  mais    comme  elle 


(  1  )  î\l.  l'abbé  Terraflbn  a  traduit  :  On  a  em- 
ployé dans  ce  temple  deux  pratiques  d'architec- 
ture jointes  enfemble  ;  car  d'efpace  en  efpace  on 
a  placé  dans  les  murs  des  piliers  qui  s'avancent 
en  dehors  en  Forme  de  colonnes  arrondies,  & 
en  dedans  en  forme  de  pilaftres  taillés  quarré- 
ment  ". 

(  2  )  Le  texte  de  M.  l'abbé  Terraflbn  porte  : 
a?  Les  pilaftres  du  dedans  ont  douze  pieds  de 
33  largeur". 
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étoit  de  20  pieds  ,  il  faut  que  ces  colon- 
nes ayent  décrit  plus  d'un  demi  cercle. 
Quelques  morceaux  de  ces  colonnes  nous 
ont  prouvé  auiîî  que  cette  dimenfion  étoit 
exacîe  :  car  le  diamètre  étoit  d'un  peu 
plus  de  1  r  pieds  anglois  ,  comme  on  a  pu 
le  déterminer  par  plufieurs  morceaux 
tronqués.  Le  diamètre  des  huit  colonnes 
femi-  circulaires  de  ta  façade  de  l'églife  de 
St.  Pierre  à  Rome,  qui  font  les  plus  gran- 
des colonnes  connues  des  tems  moder- 
nes ,  doit  être  à  -  peu  -  près  de  9  pieds  an- 
glois ,  ce  qui  peut  fervir  à  fe  faire  une  idée 
de  la  grandeur  des  colonnes  du  temple  de 
Jupiter. 

Vitruve  ,  en  parlant  de  différentes  ef- 
peces  de  temples,  ne  fait  aucune  mention 
de  celles  à  colonnes  femi- circulaires.  On 
ne  trouve  pas  non  plus  chez  aucun  autre 
écrivain  la  moindre  chofe  d'un  édifice 
grec  auiîi  ancien.  Le  temple  de  la  Fortune 
Virile  ,  qui  eft:  aujourd'hui  -l'églife  de  Ste 
Marie  Egyptienne  à  Rome,  le  plus  mau- 
vais de  tous  les  anciens  édifices,  eft  dé- 
coré de  pareilles  colonnes  ;  il  y  a  aufîî  des 
colonnes  femi -circulaires  au  théâtre  de 
Marcellus  &  à  l'amphithéâtre  de  Vef- 
paiien. 

Diodore  nous  donne  une  idée  fenfible 
de  la  grandeur  des  colonnes  du  temple  de 
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Jupiter  ,  quand  il  dit  qu'un  homme  pou- 
voitfe  placer  dans  une  feule  des  cannelu- 
res (iïiaïvçjua,)  dont  il  doit  y  en  avoir  20 
à  une  colonne  dorique.  La  largeur  des 
cannelures  des  morceaux  qui  en  relient  en; 
de  deux  palmes  romains  ou  deux  empans 
&  trois  pouces  &  demi  d'une  arrête  à  l'au- 
tre :  efpace  fufïifant  pour  contenir  un 
homme.  Le  père  Pancraze  fe  plaint  de 
n'avoir  pu  trouver  aucune  trace  des  co- 
lonnes de  ce  temple.  Les  plus  grandes 
colonnes  cannelées  antiques  qu'on  voit  à 
Rome  ,  font  trois  colonnes  ifolées  avec 
leur  entablement  au  Campo  Vaccino.  El- 
les ont  41  pieds  5  pouces  romains  de  hau- 
teur ,  leur  diamètre  eftde  4  pieds  14  pou- 
ces ;  mais  leurs  Cannelures  n'ont  que  la 
moitié  de  la  largeur  de  celles  du  tempie  de 
Jupiter ,  car  elles  ne  font  que  d'un  grand 
empan.  Les  plus  grandes  colonnes  des 
temples  grecs  ,  après  celui  d'Agrigente, 
étoient  celles  d'un  temple  de  Cizicum  , 
dont  la  circonférence  étoit  de  'opyvictî  ou 
brafles ,  (  la  'ogyvicu  compté  à  6  pieds 
grecs  )  y  &  l'on  prétend  que  ces  colonnes 
étoient  faites  d'une  feule  pierre.  (Siïcib* 
L.  XIV.  p.  94'). 

Les  colonnes  du  temple  d'Agrigcnte 
n'étoient  pas  faites  ainfî  d'un  feu!  bloc , 
mais   de  différens  petits  morceaux  iné* 
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gaux ,  difpofés  fuivant  la  dimenfion  du 
tout  5  voilà  ce  qui  fait  qu'on  n'en  peut  pas 
reconnoître  les  reftes  au  premier  coup- 
d'œil. 

L'entablement  au-defîus  des  colonnes 
confiftoit  en  trois  grandes  maffes  de  pierre 
pofées  l'une  fur  l'autre  ,  &  compofant  un 
tout.  Les  architraves  &  les  frifes  étoient, 
comme  celles  du  temple  dont  nous  avons 
parlé  ,  d'une  égale  hauteur  ;  c'eft-  à-dire, 
que  chacune  de  ces  parties  avoit  10  pieds 
anglois  d'élévation.  Les  corniches,  dont 
il  ne  s'eft  rien  confervé ,  doivent  avoir  eu 
environ  8  pieds  de  hauteur.  Les  trigly- 
phes  ,  ainfi  que  je  l'ai  remarqué  ,  étoient 
de  même  encadrés  dans  les  frifes  &  d'un 
feul  bîoe  de  10  pieds  de  haut.  On  en  a 
trouvé  deux  dans  les  ruines.  Il  ne  s'eft 
confervé  qu'un  feul  chapiteau  entier  :  il 
étoit  d'une  feule  pierre  qu'on  ne  pouvoit 
mefurer  que  par  le  moyen  d'une  échelle. 

Les  dimenfions  que  nous  avons  indi- 
quées peuvent  être  accordées  avec  la  hau- 
teur du  temple  donnée  par  Diodore  de 
Sicile;  &  le  diamètre  des  colonnes,  ainfi 
que  les  dimenfions  de  l'entablement,  com- 
parés à  la  hauteur  de  120  pieds  (  hauteur 
du  temple),  nous  conduifent  à  ia  con- 
noiiTance  de  la  hauteur  des  colonnes.  Cel- 
les-ci ne  peuvent  pas  avoir  étéauffi  écra- 
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fées  que  celles  du  temple  de  la  Concorde 
&  de  ceux  de  Peftum.  Elles  ne  peuvent 
pas  non  plus  avoir  eu  la  hauteur  que  Vu 
truve  donne  aux  colonnes  doriques  ;  c'eft- 
à  -  dire  ,  de  fept  fois  leur  diamètre;  car 
pour.faire  accorder  la  dimenfion  indiquée 
avec  la  hauteur  du  temple,  on  ne  peut 
donner  à  ces  colonnes  ni  plus  ni  moins  de 
fix  diamètres.  Suivant  Diodore  le  diamè- 
tre des  colonnes  étoit  de  12  pieds  ;  or,  flx 
fois  douze  fait  foixante-  douze.  Les  ar- 
chitraves &  les  frifes  étoient  de  20  pieds 
anglois ,  &  les  corniches  d'environ  8.  L'é- 
lévation des  colonnes  &  de  l'entablement 
pris  enfembie  alloit  à  100  pieds.  Les  20 
autres  pieds  de  toute  la  hauteur  jufqu'à  la 
pointe  du  frontifpice  reftent  donc  pour 
cette  dernière  partie.  Car  le  frontifpice  ou 
la  cime  du  portail  étoit,  dans  les  anciens 
tems,  For:  écrafé,  ainft  qu'il  paroît  par 
l'autre  temple  de  Girgenti ,  &  par  l'un  de 
ceux  de  Peftum  ,  auquel  cette  partie  a  été 
confervée. 

Il  fembleroit  >  par  ce  que  nous  venons 
de  dire  ,  qu'on  a  paiTé  par  degrés  dans  la 
proportion  de  la  hauteur  des  colonnes  fur 
la  largeur  du  temple  ,  comme  nous  l'avons 
obferve  plus  haut,  à  celle  de  fix  diamètres 
&  enfin  à  celle  de  fept.Il  paroit  donc  que  la 
hauteur  de  fix  diamètres  a  été  la  propor- 
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tion  des  colonnes  doriques  dans  les  beaux 
tems  de  la  Grèce.  Car  pendant  la  quatre- 
vingt-treizième  Olympiade  les  Carthagi- 
nois vinrent  pour  la  féconde  fois  en  Sicile, 
&  c'eit.  alors  qu'Agrigente  fut  faccagée  par 
ces  Conquérons  :  c'eit  cette  guerre,  dit 
Diodore,  qui  fit  fuipendre  la  conftruc- 
tion  de  ce  temple. 

Comme  je  crois  avoir  prouvé  que  les 
colonnes  de  ce  temple  ne  peuvent  avoir 
eu  ni  plus  ni  moins  de  Cix  diamètres  de 
haut ,  le  temple  de  Théfée  à  Athènes  ,  qui 
eft  plus  ancien  &  qui  a  écé  bâti  immédiate- 
ment après  la  bataille  de  Marathon,  ne 
peut  donc  pas  avoir  eu  des  colonnes  dont 
le  fût  feu'  étoit  de  fept  diamètres ,  que  Po- 
cocke  donne  à  ces  colonnes  ainfi  qu'à  tou- 
tes celles  des  autres  édifices  doriques  à 
Athènes. 

Le  temple  dont  nous  parlons  doit  avoir 
été  hexaliyle  ,  c'eit- à- dire,  qu'il  avoit 
fix  colonnes  de  front  :  car  fix  colonnes  de 
12  pieds  de  diamètre  font  déjà  72  pieds; 
&  cinq  entre-  colonnemens  ,  chacun  de 
trois  modules  ou  d'un  diamètre  &  demi 
des  colonnes,  font  90  pieds;  par  confé- 
quentle  tout  enfemble  va  à  1 6*2  pieds  ;  ce 
qui ,  à  2  pieds  près  ,  s'accorde  avec  la  lar- 
geur de  i6~o  pieds. 

On  trouve  encore  dans  quelques  grot 
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les  pierres  de  l'entablement  des  marques 
du  méchanifme  dont  on  s'eft  fervi  pour  la 
bâtiife  de  ce  temple.  Ce  font  des  entailles 
^n  forme  d'une  demi  élipfe  aux  deux  pe- 
tits côtés  de  la  pierre.  Dans  ces  entailles 
on  paiioit  un  cable  ou  une  chaîne  ,  qui  en 
élevant  ces  grandes  maifes  de  pierres  al- 
loient  fe  joindre  enfemble  par  le  haut. 

Par  ce  moyen  on  plaçoit  les  pierres  les 
unes  à  côté  des  autres  fans  le  fecours  d'au- 
cun levier  >  &lorfqueces  pierres  fe  trou- 
vaient à  leur  place,  on  en  ôtoit  le  cable 
ou  la  chaîne,  &  l'on  bouchoit  enfuite 
avec  du  bois  l'entrée  de  l'entaille  qui  étoit 
en  haut  ,  afin  qu'il  n'y  pénétrât  aucune 
humidité.  On  a  trouvé  dans  l'une  de  ces 
entailles  un  peu  de  bois  qui  depuis  plus 
de  deux  mille  ans  s'y  eft  bien  confervé. 
Parmi  les  deiiins  d'anciens  édifices  du  cé- 
lèbre archirede San  Galto ,  qui  font  dans 
la  bibliothèque  Barberin  ,  j'ai  vu  dans  les 
ruines  du  temple  de  Vénus  à  Epidaure  en 
Grèce  une  pareille  entaille  aux  pierres; 
mais  elle  y  elt  angulaire.  Cette  méthode 
d'élever  de  grandes  malles  de  pierre  &  de 
les  pofer  en  même  rems  à  leur  place,  eft 
fans  doute  beaucoup  préférable  à  celle 
qu'indique  Vitruve  (  LX.  C.  f.)  ;  &  les 
facs  de  lable  dont  Pline  parle  ,  fuivant 
l'explication  de    Poleni    (Diffl  fopra  al 
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tempio  ai  Diana  cFEfefo.  §.  XIX.  ) ,  pa- 
renflent  ridicules  en  les  comparant  à  cette 
méchanique  des  Grecs. 

On  voit  par  là  combien  la  manière  d'o- 
pérer des  anciens  étoit  (impie  ;  &  il  pa- 
roît  que  malgré  leurs  arts  &  le  fecours  de 
l'algèbre ,  les  modernes  n'ont  pas  encore 
pu  parvenir  à  la  perfection  des  forces 
mouvantes  des  anciens.  Qu'on  fe  rap- 
pelle la  grandeur  énorme  des  obélifques. 
Tout  l'univers  a  retenti  des  préparatifs  de 
Fontana  pour  drerïèr  un  obélifque  fous  le 
pontificat  de  Sixte  V  ;  tandis  qu'on  ne 
trouve  rien  fur  la  manière  dont  les  an- 
ciens s'y  prenoient  pour  les  élever.  De 
nos  jours  Zobaglia  nous  a  montré  à  Rome, 
combien  la  voie  la  plus  naturelle  &  la  plus 
facile  eft  préférable  dans  la  méchanique  à 
toutes  les  forces  compliquées  des  roues  & 
des  poulies  ,  quand  la  nature  des  chofes 
ne  l'exige  point.  Cet  homme  admirable 
qui  n'avoit  jamais  reçu  aucune  inftruc- 
tion ,  &  qui  même  ne  favoit  ni  lire  ni 
écrire,  a  inventé,  par  la  feule  force  de 
fon génie,  des  machines  qui  ne  paroiflent 
rien  en  elles  -  mêmes ,  mais  dont  les  effets 
font  furprenans,  &  avec  lefquelles  il  a 
opéré  des  chofes  qui  étoient  reftées  in- 
connues aux  autres  architectes. 

Comme  le  temple  de  Jupiter  dont  il  eft 
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ici  queftion  n'a  pas  été  achevé  ;  il  eft  ar- 
rivé qu'avec  le  tems  on  a  bâti  tout  à  côté 
de  ce  temple  des  mailbns,  jufqu'à  ce  qu'en- 
fin cet  édifice  en  a  été  tout- à -fait  en- 
tourré.  Voilà  ce  qu'il  faut  entendre  par 
ce  partage  de  Diodore  ,  dont  perfonne,  à 
ce  que  je  crois,  n'a  compris  le  fens.  Tav 

XM  ,  V\     WJKXùùTL   TXÇ    QÏKOVÇ    7riçiXctjA(i(X,VQV- 

tûùv.  La  traduction  latine  du  premier 
Comma  eft:  cum  alii  ad  parietes  ufque 
templa  educant.  Mais  il  faut  lire  :  tovç 
vioùç  ,  tov  vécu ,  ce  qu'on  doit  traduire  : 
cum  alii  ad  parietes  ufque  templi  <sÀificii$ 
fabricandis  accédèrent.  Dans  le  fécond 
Comma  Henri  Etienne  &  Rhodoman  ont 
lu  ,  au  lieu  deKwcÀ&jj-j ,  ht  circuitu  ,  kioo-i9 
colwnnis.  "Weifeling  cherche  à  conferver 
ces  deux  mots ,  &  croit  qu'il  faut  lire  : 
kviXùù  xicct ,  ou  bien  kvkAoxti  tucvcùv. 

Je  me  tiens  ici  à  la  leçon  imprimée  , 
&  le  le&eur  inftruitdans  la  langue  grec- 
que verra ,  fans  qu'il  foit  nécetfaire  de 
faire  une  longue  dufertation  académique, 
fi  ces  favans  ont  compris  le  texte  &  la- 
quelle de  ces  explications  e(t  à  préférer. 
Le  traducteur  françois  a  pailé  cela  fou$ 
fiience. 

Cette  courte  difTcrtation  pourra  peut- 
être  engager  quelque  favant  à  faire  des  re- 
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cherches  plus  exactes  fur  les  lieux  même 
touchant  les  anciens  temples  de  la  Grèce  , 
tel,  par  exemple,  que  celui  de  Simium 
fur  le  promontoire  attique  ,  qui  porte 
fur  dix  -  fept  colonnes  entières  ,  &  qui  mé- 
rite une  defeription  plus  exa&e  que  celle 
qu'on  en  trouve  dans  la  relation  du  voya- 
ge de  M.  Fourmont  en  Grèce  (  Mém.  de 
¥  académie  des  iyifcript.  Tom.  VIL  p.  344  , 
éd.  de  Paris  4.  )  Tout  dépend  de  la  ma- 
nière dont  on  voit  les  choies.  Spon  &  les 
voyageurs  les  plus  érudits  fe  font  bornés 
à  chercher  des  inferiptions  &  des  livres 
anciens.  Cluverius  &  Holftein  fe  font  oc-» 
cupés  de  la  géographie  ancienne,  &  d'au- 
tres ont  eu  pour  but  quelqu'autre  objet; 
mais  jufqu'ici  perfonnen'a  penfé  à  l'art. 
Il  y  a  encore  beaucoup  de  chofes  à  dire 
des  ouvrages  de  l'architecture  des  anciens 
qui  font  à  Rome  &  aux  environs  de  cette 
ville.  Defgodes  a  mefuré  :  il  refte  donc  à 
un  autre  à  nous  donner  des  obfervations 
&  des  règles  générales  fur  cet  art. 

#AÀÀ#  ri  roï<r$  t7riKîift  ,  drù  y^yct  x^f** 
ti  TT^curtroùV. 

Empedocl.  Agrigentini ,  ex  Laertio. 

Fin  du  premier  Twnc. 
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